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MEMOIRES

DU COMTE

D E

G R A M M O N T,

Par Monfieur le Comte

ANTOINE HAMILTOK

NOUVELLE. EDITION,

Augmente de Notes & d'EcLAiRCissEMENs neceflaires,

Par M. HORACE 'VyALPOLE.

Des gens qui crivent pour le Comte de Grammont, peuvent compter fut

quelque indulgence.

V. l'Epitre prelim. p. xviii.
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M. DCC LXXXIII.



 



A

MADAME

MARIE de VICHI,

Marquise du DEFFAND.

L
'Editeur vous confacre cette Edition,

"*

comme unmonument de fon Amiti,

de fon Admiration, Se de fon Refpedr. y

Vous, dont lesGrces, l'Efprit, Se leGot

retracent au fieele prefent le fiecle deLouis

quatorze Se les agremens de l'Auteur de

ces Mmoires.
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AVIS de L'EDITEUR

SUR CETTE NOUVELLE EDITION.

jN ne prtend dohAer qu'une Edition des Mmoires da

Comte de Grammont plus correcte que les prcdentes;.

ce livre unique n'a pas befoin d'loge; il eft pour ainfi dire

devenu Claffique dans tous le,s pas de l'Europe. Le fond da

l'hiftoire eft vritable, l'agrment du ftile l'a fort -embelli.

Les premiers Editeurs avoient eftropis plufieurs noms pro

pres, on les a corrigs dans cette Edition. On a encore rec

tifi dans les notes la corfufion qui s'etoit
introduite'

dans

l'hiftoire des deux Hamilton, l'Auteur & fon Frre : on n'a-

pas touch au texte.

L'Editeur auroit voulu ajouter les portraits des principaux

peffonage ; mais arrt par des
difficults'

infurmontables, il

s'eft bprn ne donner que ceux de Mademoifelle d'Hamil-

ton, de l'auteur le Comte Antoine. d'Hamilton, & de fon

Hros le Comte de Grammont. On ne pourramrhureufe-

ment:reconnoitre lis deux derniers que d'aprs des tableaux

faits dans leur Vielefie. Il n'exhte de portrait du Comte de

Grammont, que dans la falle des Chevaliers du Saint Efprk

aux grands Auguftins Paris ; l'Editeur eu la permiffion.

deMonfieur leMarquis deMarigny d'en faire tirer une copie.
Celui d'Hamilton eft d'aprs fon eftampe excute aufl dans
fes dernires annes.

AVERTISSEMENT..



AFE RriSS E ME NT.

T S-
Public a fait un accueilft favorable ces Mmoires, que nous avons

^"/

cru devoir en procurer une nouvelle Edition. Outre les Avantures

du Comte de Grammont, trs piquantes pat elles-mmes, ils contiennent

VHifloire amoureufe
'

Angleterre fous
le'

regne
"

Charles \\. Ils font

d'ailleurs crits d'une manire fi vive & fi ingnieufe, qu'ils, nehifferoient.

pas de plaire infiniment, quand la matire en ferait moins intereffante.

Le Hros de ces Mmoirs a trouv dans le Comte Hamilton un Hiftorien'

'

digne de lui. Car on n'ignore plus Qu'ils font partis de la mme main

qui Ton doit encore d'autres
Ouvrages-

frapps au mme coin.

Nous avons enrichi cette Edition d'un Difcours ml de Profe & de
'

Vers, ou l'on exagre la difficult qu'ily a de bien rprefenter le Comte de

Grammont. On reconnatra facilement que "ce Difcours eft du mme Au

teur que les Mmoires, &? qu'il devait naturellement en orner le frontifpice.

Au refile il ne nous appartient point d'en apprcier le mrite. Nous dirons

feulement que des perfonnes d'un got fur f dlicat, le comparent au Voyage

de Chapelle, &? qu'Usy trouvent les mmes grces, le mme naturel
&:

la

mme legeret-

II ne nous rftplus qu' dire un mot de Ml "Hamilton lui-mme; Auteur

de ces Mmoires, es? du Difcours qui lesprcde.

Antoine Hamilton dont nous parlons, tait de l'ancienne# illujlre Mai-

fon de ce nom en Ecoffe. // naquit en Irlande. Il eutpourpre leChevalier

Georges Hamilton, petit-fils -du Duc d'Hamilton,,qui fut auffy.Duc deCh-

telleraud en France.

Sa mre- tait Madame Marie Butler, fur du Duc d'Omond, Viceroi

d'Irlande, & GrandMatre de la Maifion du Roi Charles. ,

Dans ls rvolutions qui arrivrent du tems de Cromwel, ils fuivirent le

"Roi & le Duc d'Tork fonfrre qui paffrent en France* Ils y amenrent

leurfamille. Antoine ne faifoit peine que de natre..

Lerfque.



VI
AVERTISSEMENT

Lorfque le Roi fut rtabli fur fon Trne, il ramena en Angleterre les

jeux ift la magnificence.. On voit dans les Mmoires de Grammont com

bien cette Cour etoit brillante ; la curioftt y attira le Comte de Grammont.

Il y vit Mademoifelle d'Hamilton, -il ne tarda pas fientir le pouvoir de

fies charmes., il Vipoufa enfin fc? c'eft la tendreffe
qu'Antoine avoit pour

fia four, -qui l'engagea faire plufteurs voyages en France, o il toit

lev, & o il a paff une partie de fa vie.

.M. Antoine Hamilton tant Catholique, il ne put. obtenir d'emploi en
i

Angleterre ; & rien ne fut capable d'branler ni fa Religion, ni lafidlit

qu'il devoit fon Roi.

Le Roi Jaques tante montfur le Trne, il lui donna un Rgiment d'In

fanterie en Irlande 5? . le Gouvernement de Limerick. Mais ce Prince

ayant t oblig de. quitter fies Etats, le Comte Hamilton repaffa avec la

Famille Royale en France. C'eft-l l pendant le long fijour qu'il y a

fait, qu'il compof les. divers Ouvrages qui lui ont acquis tant de rputa

tion. Il mourut f S. Germain le 21 Avril 1720, dans de grands fen-

timens depit, } aprs avoir reu les derniers Sacremens. Il toitg

alors d'environ 74 ans. Il a mrit les regrets de tous ceux qui avoient le

bonheur de le connatre. N frieux, il avoit dans l'efprit tous les agr-

mens imaginables ; mais ce qui eft plus digne de louanges, ces agrmens,

qui font frivoles fans-la vertu, il joignait toutes les qualitez du c&ur.

* Il en eut deux filles, dont l'une at Abbefle en Lorraine & y mourut

fort vielle. L'autre, qui relTembloit fon pre du cot de l'efprit, epoufa le

Comte de Stafford, & ne laifla pas de poftrit. Elle toit fort lie avec la

clbre Lady MarieWortley Montagu.

t II danfa dans l'entre des Zphyrs dans le Triomphe de l'Amour, ballet
de.Quinault reprefent St. Germain-en-Laye en 1681, tant g alors de

trente cinque ans. V. Didion. des Thtres, tom. 5. p. 538.

EPITRE
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E P I T R E

A MONSIEUR

Le COMTE de GRAMMONT

HONNEUR des rives loignes,

O Corizande * vit le jour,;

De Menodufe f heureux fjour,:

D'o vos. errantes dftiries..

Semblent vous -bannir fans retour. ;

Et,d'o l'Aftredu jour, paffant les Pyrnes,,

Voit tant de faces bazanes,.

. Et va finir fon- vaftei tour

Devers, les lues fortunes!

- Vous qui.dans une augufte Cour,

Fameux depuis maintes, annes,

Sans prendre aucun mauvais dtour,
Avez fignalvQs menes,

Et dans la Guerre & dans l'Amour.

C'eft vous Monfieur, que cet. Ecrit s'drefTe;; car quel autre

pourroit-il convenir ? Mais vous auriez de la peine vous imaginer

qui;

* Corizande des Andouains, ayeule du Comte de Grammont.

t Menodaure, des Anctres de la Famille..



vin E P I T R E.

qui vous l'-adrefl, jwifqu'iU'eft plus
^ueftior^de nouSr<fcpuis oes

tems infinis, & qu'une longue abfence doit nous avoir
effaces de votre

fouvenir. Cependant nous ofons un peu nous
flatter que cela n'eft pas,

puifque

Vous n'oubliez jamais perfonne,

Trnoin D^ora Bice Lrida,

Donna Ragu'ez Barclomiei

Gafpar Boniface Brda-,

Enfin Catalane, & Gafconne,

Depuis Bordeaux jufqu' Bayonne,

De Perpignan Puycerda,

Et nous, vos deux amis des, bords da la Garonne. .

.

C'eft dans ces lieux carts & paifibles,que nous apprenons chaque

jour, que vous tes plus; agrable;, plus rare, & plus merveilleux que

jamais. Nos voifina,.grans Nouvelif|:e$j informs des vivacits-, dont

on leur mande que vous furprenez la Cour^ nous demandent fi vous

n'tes pas le petit-fils de ce fameux Chevalier de Granrmont, dont on

lit tant de merveilles dans l'Hiftoire des Guerres civiles. Indigns

que votre caractre foit jfi-jpu connu dans les Provinces, o votre

nom l'eft tant, nous aviors form le deflein de donner ici quelque

ide de votre mrite
;

:m*is, qui fommes-nous pour l'entreprendre?

Mdiocres pour le gnie, & roujlls par une longue intr-ruption de

commerce avec la Coqr, comment feroit-il poffible que ndus euffions

ce got & cette politeffe, qui ne fe trouvent point ailleurs, & qu'il

faudrait pourtant avoir pour bien parler de vous ? Car

Il ne faut pas un talent ordinaire

Pour rufir da,ns une affaire,

7 O



E P I T R E. ix

O les talens fuccombent tous :

Et quelque empreflement que l'on ait vous plaire,

Ds qu'il faut crire pour vous,

Le projet devient tmraire, \ .

Et des Campagnards comme nous, , ,

Sont bien-tt rduits fe taire.

Ainfi nous ne fongions plus qu' ramafTe'r tout ce que notre m

moire pourroit nous fournir des particularits de votre vie, pour les

communiquer aux plus habiles des lieux o vous tes ; mais le choix

nous embaraffa. Tantt nous voulions adreffer nos Mmoires l'A

cadmie, perfuads qu'ayant autrefois foutenu des Thfes de Lo

gique, vous en faviez affez pour tre reu dans cet illuftre Corps, &

pour y tre lou depuis les pies jufqu' la tte votre rception. Tan

tt nous voulions que comme il n'y a pas d'apparence qu'il refte quel

qu'un fur la terre, quand vous n'y ferez plus ; les Rvrends Prs

Maffillon ou de la Rue vous entrepriffent par avance'; mais nous

jugemes que le premier de ces partis ne convenoit point - votre ca

ractre : & qu' l'gard de l'autre, il toit contre l'ufage de vous en-

veloper tout vif dans les figures d'une Oraifon funbre. Le fameux

Defpreaux s'offrit enfuite notre imagination, & nous crmes d'abord

que c'toit ce que nous cherchions ; mais quelques momens de r-

flexion nous firent comprendre que ce n'toit pas votre fait.

Des ouvrages d'efprit arbitre fouverain,

Il jouit en repos de fa premire gloire;

Si du plus grand des Rois il compofe l'Hiltore,

Phbus eft attentif conduire fa main,

Et c'eft l'unique foin des Filles de Mmoire ;

b Lui
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Lui feul peut confervr l'immortalit

^
Un mrite comme le vtre ;

Mais fa Mufe a toujours quelque malignit,

Et vous carelTant d'une ct,

Vous gratigneroit de l'autre.

L'expdient qui nous, vint en tte aprs celui-l fut de vous mettre

tout de votre long au milieu du Recueil, o l'on voit depuis peu

cette belle Lettre de l'illuftre Chef de vqtre Maifon. : & voici l'adrefle

qu'on nous avoit donne pour cela.

Non loin des fuperbes lambris., .

Qu'habitoient nos Rois Paris,

Dans un certain recoin du Louvre,

Eft un Bureau fcond, qui s'ouvre

A tous Auteurs, tous
Ecrits,*

A des Ouvrages de tout prix,

Sur tout ceux des beaux efprits,

Quand par hazard il s'en dcouvre.

De ce lieu chaque .mois fortent galans. cahiers,

O tous faifeurs de chanfonnettes,

(Tendres Hros -de leurs quartiers)

Viennent en Vers familiers

Ufurper le nom de Potes 5

Et fur des tons irrguliers

Montant Chalumeaux &: Mufttes,
Content champtres amourettes,

Ou
* Le Mercure Galant.
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Ou couronnent de vains lauriers

Des Ecrivains & des Guerriers,

Qui font inconnus aux Gazettes*

De fes atours capricieux

C'eft l que l'Enigme fe pare,' ;;

Met un mafque myftrieux,
Vi

Et d'un voile mince & bizarre

Embraffant les Curieux,

Eft toujours neuve, & jamais rare.

C'eft l qu'on voit en vieux tranfprts

Gmir nouvelles Elgies -,

Et. l s'impriment tous les Morts,

Avec leurs gnalogies ;

Leurs loges, leurs effigies,

Leurs dignits, & leurs trfors.

Nous vmes bien qu'il n'y avoit pas men devous infrer dans'un

Recueil qui devoit tre farci de tant d'autres chofes ; & toutes ces

difficults nous remirent enfin fur nos premires voies, rfolus, malgr

notre infuffifance, de tenter l'avanture nous-mmes, & d'appeller

notre fecours deux hommes que nous n'avons pas l'honneur de con-

notre; mais dont quelques Ouvrages font parvenus jufqu' nous; &

pour les engager par quelques petites honntets, un de nous deux,

& juftement celui qui porte encore l'oreille cette perle que vous di

riez que faMre y avoit mife par dvotion, fe mit les apoftropher,

comme vous allez voir :
'

b 2 O vous
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O vous dont la facile veine

Enchante par d'heureux transports,

Tantt les rives de la Seine,

Et tantt la fertile plaine,

Que la Marne fuit de fes bords !

Quand vos chants, orns des trfors

Du Permeffe, ou de l'Hypocrne,

Badinent pour quelque Climne :

Ou quand imitant les accords.

De Thalie ou de Melpomn,

Vous nous rendez les fameux Morts

De Rome & de l'antique Athene ;

La Fare ! & vous
* Abb favan't,

Que Phbus de fon influence

Anime & fotient en rimant!

Donnez chacun dans une Stance

Quelque relief ce fragment ;

Nous implorons votre affiftance..

A peine cette invocation fut-elle mife au net,.que nous trouvmes

Melpomn & Thalie quelque peu dplaces, puifque ces Mefleurs

ne paroiflbient pas avoir rien crit qui foit du dpartement de nos

deux Mufes. Cette rflexion nous embarafibit, &. nous fongions au

tour qu'il falloit donner cet endroit de notre Ecrit,, lorfque tout .

coup parut au milieu, de la. chambre o nous crivions, une Figure.

qui nous furprit, fans nous effrayer; c'toit celle de votre -philofophe

l'inimitable Saint-Evremont. Rien de tout ce tintamare, qui annonce

d'ordinaire

* L'Abb de Chaulieu,
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d'ordinaire l'arrive des Morts de cnfquence,. n'avoti prcd fon,

apparition..

L'on ne vit point trembler la Terre -,,

Le Ciel refta clair & ferain ;;

Point de murmure fouterrain,.

Et pas un feuf coup, de tonnerre.

B n*toit point couvert, de lambeaux mal coufus,;

Tels qu'tala prs de Philippe

Le Spectre qui de nuit apparut Brutus.

Il n'avoit: point Pair de Laus,.

Qui ne portoit pour toute nippe

Qu'un petit manteau d'Emas,.

Quand il vint accufer Qedipe.

Il n'avoir rien jda funefte appareil

Que l'on-, croit. Voir . ces affreufes Ombres,.

Qui fortent des Roaumes fombres.

Pour interrompre le fommeiL

Tout cela nous fit connotre qu'il n'voit
pas-

eu envie de nous faire

peur. Il s'toit mis tout comme nous l'avions vu la premire fois que

vous nous procurtes le plaifir de fa connoiffance Londres. C'toit

ce mme air goguenard, mais un peu rfrogn, & c'toit les mmes

habits, qu'il avoit fans doute gards pour nous, venir rendre cette.

vifite.; & afin que vous, n'en doutiez, pas^

Il avoit pris pour ce voage

Sa calotte
de-

maroquin -,

Et cette loupe double tage.

Dont il ne. vit. jamais la, fu>>
a Ornoi:
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Omoit; le haut de fon vifage :

Bref, il parut dans l'quipage,

O
chez'

la belle Mazarin,

Toujours par du nom de Sage

Il venoit noyer dans fon vin :

Les engourdiflemens de l'ge,

Et rndit chaque jour hommage

A l'clat renaiffant qui brilloit fur fon

Comme il toit arriv fans faon, il fe mit entre nous fans crmo

nie ; mais il ne put s'empcher de fourire du refpect avec lequel nous

loignions nos figes d'auprs de lui, fous prtexte de ne le pas in

commoder. J'avois toujours entendu dire qu'il falloir interroger les

gens de l'autre monde, pour les faire parler, mais il nous fit bien-tt

voir le contraire ; & aprs avoir jette les yeux fur le papier que nous

avions laiff fur la table : j'approuve, dit-il, votre projet, & je viens

yous donner quelques confeils pour l'excution ; mais je ne comprens

pas le choix que vous faites de ces deux Meflieurs, pour vous aider.

Je conviens qu'on ne peut crire avec plus d'agrment, qu'ils font

l'un & l'autre; mais ne voez-vous pas qu'ils ne font rien que par

boutade, & que les fujets qu'ils traitent, font auffi extraordinaires que

le caprice qui les entrane ?

L'un tendre, fidelle &. goteux,

Se rvoltant d'un air profane

Contre l'anodyne tifanne,
Et contre l'objet de fes vux,
Ne chante dans ces vers heureux,
Que l'Inconftance & la Tocane.

5 L'autre
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L'autre*

d'un ftyle gracieux,

Et digne des bords du Permeffe,

Par mille traits ingnieux

Fait totlt cder la pareffe,

Et de Pindblehte molleffe

'

Vant* le
repos1

glorieux.

Laiffez-les donc
,:

s'il vous plat ; il importe peu que vous les

ayez invoqus, ils n'en viendront pas plutt votre fecours ; arrangez

du mieux que vous pourrez les matires que vous alliez raffembler

pour d'autres ; ne vous embarafiz ni de l'ordredes tems, ni de celui

des vnemrrs. Je vous confe "lierai s au contraire d'avoir pour objet

principal les dernires annesd celui pour qui vous crivez ; les pre

mires font trop loignes pour pouvoir en rapprocher les avantures

jufqu'au tems o vous tes. Faites quelques remarques, mais courtes

& lgres, fur la rfo-futon qu'il a prif de ne point mourir, & fur

le pouvoir qu'il parot avoir de l'excuter.

Son trpas, par lui 'ful tant de fois retard,

Eft un miracle que l'Envie

D'un il jaloux n?a jamais regard ;

Mais de tant de fecrets qu' fa gloire il publie,

Celui d'ternifer fa vie,

Eft l'unique fecret qu'il ait jamais gard. *

Ne

* Penfe faune. C'eft peut-tre la feule diofe q.ui foit reprhenfible dans

ce morceau, que d'ailleurs on .peut regarder comme un chef-d'uvre en

fon genre.
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Ne vous allez pas embaraffer l'efprit chercher des ornemens ou

des tours d'loquence, pour tracer fon caractre, cela fentiroit le Pa

ngyrique; & ce fera affez le louer que de le peindre au naturel.

Gardez-vous bien de vouloir rendre fes rcits ou fes bons mots ; le

fujet eft trop grand pour vous. Tchez feulement.en.parlant de fes

avantures, de donner des couleurs fes dfauts., & du relief fes

vertus.

C'eft ainfi qu'autrefois par des faciles

A l'immortalit j'levois mon Hros.

Pour vous, peignez d'abord en gros

Cent beauts fes vux dociles;
Faites-le voir, fuivant en tous lieux les drapeaux

D'un Guerrier gal aux Achilles ;

Qu'au milieu de la Paix, ennemi du repos,

Il donne des leons utiles

Aux Courtifans les plus habiles ;

Et toujours actif propos,

Sans leurs empreffemens ferviles,
Qu'il efface tous leurs travaux.

Que vos pinceaux enfin, en nouveaux traits fertiles,
Le faffent voir en differens tableaux,
Tyran des fcheux & des fots,

Hiftorien d'Amour & des Guerres civiles

Recueil vivant d'antiques Vaudevilles,
Redoutable par fes complots

Aux Amans heureux ou tranquilles^
Dfolateur de fes Rivaux ;

JFleau -des -difcours inutiles.

Agrable
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Agrable & vif en
propos,1

Clbre difeur de bons mots,

Et fur tout, grand Preneur de Villes.

N'oubliez-pas Je Cheval blanc,*

Sur lequel, fotenant tmraire menace,

Il parut inopinment

Vers les Campagnes de l'Alface

Aux yeux d'un Prince triomphant ,

Dites par quel enchantement,

Par quelle adreffe ou quelle audace,

En dpit du vieux Saint Alban,

Et d'Arlington, & d'Haliface,

Et d'une Nymphe encor fduifante face,
Il enleva le TBuckingham.

Contez ces Faits tout uniment;

Gens comme vous n'auroient pas bonne grce

A s'lever infolemment ;

Et ce rt'eft pas toujours au fommet du Parnafl-

Qlie l'on chante avec agrment.

Que par un tour aif chaque rcit s'explique j;

Suivez- la Nature de prs,

Et que pour chaque Vers la rime faite exprs, ,

Du

* Il avoit promisMonfeigneur le Dauphin, qui commandoit^ l'Arme

d'Alface, qu'il le verroit arriver fur un Cheval blanc, avant la fin del'

Campagne.

fr II perfuada au Duc de Buckingham d pafler en France avec lui, pour

rompre la Triple Alliance, . malgr les efforts que les Mfniftres d'Angle

terre & la ComteuVde Shrewfbury firent pour l'en empcher ;
toit alors Favori de Charles II.

c
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Du mifrable Profaque,

Et du ftile trop Potique,

Evitez l'un & l'autre excs.

N'adorez point les gots de la vogue publique -j

Mais ne les condamnez jamais :

Il eft un lieu prs du Marais

O depuis quelque tems le genre Marotique

Se renouvelle avec fuccs.

Empruntez les nouveaux attraits
:

Que l'on trouve fon air antique:

De Ronfard ou de Rabelais

Inftruifez-vous dans la boutique;

11 ne faut que:cinq ou fix traits

D'un langage obfcur &.Gotique,

Pour divertir peu de frais.

Nos l'affurmes que nous tcherions de profiter de ce dernier avis 5

mais que celui de ne pas tomber dans la verfification
rampante'

nous

paroiffoit plus difficile fuivre. Encore une fois, dit-il, faites de vo

tre mieux ; des gens qui crivent pour leComte de Grammont, peu

vent compter fur quelque indulgence : en tout cas, vous n'tes gueres

connus que de lui, & flon les.apparences, ce que vous allez faire ne

donnera pas au Public une grande envie de vous connotre. Finirions

cette vifite, pourfuivit-il, & par les fouhaits que je vais faire, faites

connatre mon Hros que je m'intereffe toujours pour lui.

Que
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Que de fes jours nombreux l'immuable Deftin

D'un efprit ternel foutiehpe.'encor les'charm'es ;

Qu'il dorme peu plus Te 'marin.

Qu'il renonce jamais au tumulte ctes armes,:

Et que
le'

Pre "Sraphin,

Toujours fur de fauffes allarmes^

Le vienne exhorter f fin ;

Et que ce foit toujours en vain.

Qu'abandonn du Mdicin,

La Cour pour lui verfe des larmes;, -

Par fes foins redoubls que le Roi convaincu,

Qu'ils ne vit plus que,pour le fuivre,

Puiffe apprendre de lui Phreux art de revivre,,

Aprs avoir auffi longtems ve.

A tems fe tt le Normand Philofpfi,

De fon tems gentil Clerc, ains gudifeur jur,

Et que piea, dit-on, aviez pour tout Cur,

Mais dont Prnes me'fhu font pas d l'toffe

D*un Pafteur enfepulfur.

Or s'en partit revoir
la*

cointe-bande

D'amis feals qu'en l'autre monde avez-;

Ja n'eft. mtier qu'illec il vous attende :

Si ne dira pourquoi.celle lgende,

Trop mieux que nous la raifon en favez.

c 2 Que
'

* Vieux mot qui fe difoit des perfonnes belles ajuftes,, du Eatin comptus^r

u peut-tre du.Celtique coan.
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Que fi dans cinquante ans fans tre grain

Force vous eft pourtant la parfin

Sur lit gfir en piteufe parade,

Et vers les Morts prendre votre

A donc verrez maint & maint Camerade,

Qui mnent fefte & moult joyeux * Hutin

A grand + randon vous feront accolade.

L trouverez Meffire Benferade,

Le Preux Chapelle, & Matre Chapelain,

Les Damoifels Voiture & Sarrazin,

Et cil qui Chanfon ne Balade

One ne rima fans hanap de bon vin.

Adieu, Seigneur, qui jadis par le monde

Fin ne mettiez d'aimer ou batailler,

Roide Joufteur, & courtois Chevalier,

Afez devant les Guerres de la Fronde -,

Si rvenez es bords de la Gironde

En coche clos, & fans vous travailler

Verrez Chtel fix dextre de l'onde,
Qui perron n'a, ne fuperbe efcalier,

Mais dont foffs ont eau claire & -profonde :

L demeurons ; veuillez ne l'oublier.

Souvenez-

* Ce mot fignifie querelle, dbat. Du Cange dit que Louis Hutin fut
ainfi appelle, parce que 'dans fon enfance il toit mutin.

f Avec empreflement.
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Souvenez-vous en donc, s'il vous plat, Monfieur, fi par hazard

Penvie vous prend de revoir votre belle maifon de Smeac. En at

tendant, trouvez bon que nous finiffons cette longue Lettre j nous

avons eu beauchanger d ftile-& de langage, pour en faire quelque

chofe, vous voez combien nous Ibmmes refts au-defibus de notre

fujet : il faudrait, pour y ruflir, que celui que nos fictions viennent

de refufciter, ft encore parmi fes vivans. Mais

Il'n'eft plus de Saint Evremont

Et ce Chroniqueur, agrable

Du lerieux '& de la fable,
Ce favori du jacr Mont,

N'a pu trouver le Cocyte guable :

Et de ce Fleuve redoutable

L reteur- n'eft permis qu*au Comte
de'Grammoit,'
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MEMOIRES

DU C O M T E

D E

GRAMMONT.

CHAPITRE PREMIER.

COMME ceux qui ne lifent que pour fe divertir, me paroiffent

plus raifonables que ceux qui n'ouvrent un Livre que pour

y chercher des dfauts ; je dclare, que fans me mettre en

peine de la fvere rudition de ces derniers, je n'cris que pour

l'amufment des autres.

Je dclare de plus, que l'ordre des Tems, ou la difpofition des

Faits, qui cotent plus l'Ecrivain, qu'ils ne divertifient le Lecteur,

ne m'embaraffront gures dans l'arrangement de ces Mmoires.

Dans le deffein de donner une ide de celui pour qui j'cris, les

chofs qui le diftinguent auront place dans ces fragmens, flon qu'elles

s'offriront mon imagination, fans gard leur rang.

Qu'importe, aprs tout, paro Pon commence un Portrait, pourvu

que l'aflemblage des parties forme un tout, qui rende parfaitement

l'original ? Le fameux Plutarque, qui traite fes Hros comme fes

B Leteurs,
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Lecteurs, commence la Vie des uns comme bon lui femble, & pro

mne l'attention des autres fur de curieufes Antiquits, ou d'agrables

Traits d'rudition, qui n'ont pas toujours rapport fon fujet.

Dmtrius le Preneur des Villes n'toit pas beaucop prs fi

grand que fon pre Antigonus, ce qu'il nous dit. En rcompenfe

il nous apprend que fon pre Antigonus n'toit que fon oncle ;

mais'

tout cela n'eft qu'aprs avoir commenc fa Vie par un abrg de fa

mort, par un fommaire de fes divers exploits, de
fes'

bonnes & de

fes mauvifes qualits, o il fait entrer le pauvreMarc-Antoine, par

compaion pour toutes fes foiblefles.

Dans la Vie de Numa Pompilius, il entre en matire par une Dif-

ferration fur fon Prcepteur'Pythagore ; & comme il croit qu'on eft

fort en peine de favoir fi c'eft l'ancien Philofoprre, ou bien un cer

tain Pythagore, qui aprs avoir gagn le prix de la courfe aux Jeux

Olympiques, vint toutes jambes trouver Numa, pour lui enfeigner

la Philofophie, & lui aider gouverner fon Royaume ; il fe tour

mente beaucoup pour claircir cette difficult, qu'il laifie enfin 'la.
Ce que j'en dis n'eft pas pour reprocher quelque chofe l'Hiftorien

de toute l'Antiquit, auquel on doit le plus ; c'eft feulement pour

autorifer la manire dont j'cris une vie plus extraordinaire que toutes

celles qu'il nous a laiffes.

Il eft queftion de reprfenter un homme, dont le cara&re inimita
ble efface des dfauts qu'on ne prtend point dguifer, d'un- homme
illuftre par un mlange de vices & de vertus, qui femblent fe fotenir
dans un enchanement nceffaire, rares dans leur parfait accord, bril

lantes par leurs oppofitions.

C'eft ce relief incomprhenfible, qui, dans la guerre, l'amour, le
jeu & les divers tats d'une longue vie, a rendu le Comte de Gram-

10
mont



MEMOIRES m GRAMMONT. 3

mont l'admiration de fon ficle. C'eft par-l qu'il a fait les dlices

de tous les Pas o il a promen fes agrmens & fon inconftance; de

ceux o la vivacit de fon efprit a rpandu de ces mots heureux

qu'une approbation uniyrfelle tranfmet la poftrit ; de tous les

endroit,? enrichis des profufions de fa magnificence ; & de ceux enfin

o il a cqnferv la libert de fon jugement, dans les pril? les plus

preffans, tandis que le badinage de fon humeur au milieu des dangers

les plus (rieux de la guerre, marquoit une fermet qui n'appartient

pas tout le monde.

Je ne ferai point fon portrait. A l'gard de fa figure, Buffi &

Saint-Evremont, -Aufurs plus agrables que fidles, en ont crit.

Le premier a pint le Chevalier de Grammont artificieux, volage,&

mme un peu perfide en amour, infatigable & cruel fur la jaloufie.

Saint-Evreraont s'eft fervi d'autres couleurs pour exprimer le gnie,

& pour tracer en gnral les manires du Comte. Mais l'un & l'au

tre s'eft fait plus d'honneur dans ces diffrentes peinteures, qu'il n'a

rendu de juice fon Hros.

C'eft donc lui mme qu'il faut couter dans ces rcits agrables de

Siges & de Batailles, o il s'eft diftingu la fuite d'un autre H

ros ; & c'eft lui qu'il faut croire dans des ynemens moins glorieux

de fa vie, quand la fincrit, dont il tale fon adreffe, fa vivacit, {es

fuperchries, & les diy.rs ftratagmes dont il s'eft fervi, foit en

Amour, foit au Jeu, expriment naturellement fon caractre:

C'eft lui-mme, dis-je, qu'il faut couter dans cet Ecrit, puifque

je ne fais que tenir la plume mefure qu'il me dicte les particularits

les plus fingulires & ks moins connues de fa Vie.

B t CHAPITRE
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CHAPITRE II.

kN ces tems-l, il n'en alloit pas en France, comme prfent;

LouisXIII. regnoit encore, & le Cardinal de Richelieu gouver-

noit le Royaume. De grands Hommes commandoienc de petites

Armes, & ces Armes faifoient de grandes chofes. La fortune des

Grands de la Cour dpendoit de la faveur du Miniftre; les tabliffe-

mens n'y toient
folides qu' mefure qu'on lui toit dvou. De vaf-

tes projets jettoient au cur des Etats voifins les fondemens de cette

grandeur redoubtable, o l'on voit celui-ci. La Police toit un peu

nglige; les grands chemins toient impraticables de jour, & les

rues durant la nuit ; mais on voloit encore plus impunment ailleurs.

La jeuneffe en entrant dans le monde, prenoit le parti que bon lui

fmbloit. Qui vouloit, fe faifoit Chevalier : Abb, qui pouvoit ;

j'entens, Abb Bnfice. L'habit ne diftinguoit point le Chevalier

de l'Abb ; & je crois que le Chevalier de Grammont toit l'un ,&r

l'autre au Sige de Trin. Ce fut fa premire Campagne, & H y

porta ces difpofitions heureufes, qui prviennent favorablement, &
qui font qu'on n'a befoin ni d'amis pour tre introduit, ni de recom

mandations pour tre agrablement reu partout.

Le Sige toit form quand il arriva ; cela lui pargna
quelques-

tmrits ; car un Volontaire ne dort pas en repos, s'il n'a effuy
les"

premiers coups qu'on .tire.Il alla donc reconnotre les Gnraux,
m'y ayant plus rien faire l'gard de la Place fur cet article. Le

Prince Thomas commandoit l'Arme ; & comme la charge de Lieu

tenant Gnral n'toit pas encore connue, du Pleffis Pralin & le fa.-

meux Vicomte de Turenne toient fes Marchaux de Camp.

On
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On portoit quelque refpet aux Places de Guerre, avant qu'une

Puiffanee, laquelle rien ne peut rfifter, et trouv moyen de les

abmer par une grle affreuf de bombes, & par le ravage de cent

pices de canon en batterie. Avant ces furieux orages, qui r-

duifent le Gouverneur aux foterrains, & la Garnifon en poudre, de

frquentes forties vivement repoufiees, de vigoureufes attaques vail

lamment fotenues, fignaloient l'art des Affigeans & le courage des

Affiegs ; & par confquent les Siges toient d'une lbngeur raifon-

able ; & les jeunes gens avoient le tems d'y apprendre quelque

chofe.

Il y eut de belles actions d part & d'autre dans celui de Trin. On

y effuya des fatigues, on fouffrit des pertes; mais on ne s'ennuya

plus dans PArm, depuis que le Chevalier de Grammont y fut;

plus de fatigue dans la Tranche ; plus de frieux chez lesGnraux ;,

plus d'ennuis dans les Troupes depuis fon arrive. II. cherchoit &

portoit par tout la joie.

Parmi les Officiers de l'Arme, comme par-tout ailleurs, on vooit

des gens de mrite, ou des gens qui en voulbient avoir. Les, der

niers imitoient le Chevalier de Grammont dans les chofes qui le fai-

foient briller, & n'y ruffiffoient pas ; ls autres admiroient fes talens,,

& recherchoientfon amiti. Matta fut de ce nombre. Il toit agr

able par fa figure, plus encore par l caractre de fon efprit. Il

Pavoit fimple
&'

naturel, mais avec l difcernement & la
dlicatefe-

des plus fins & des plus dlis. Plein de franchife& de probit dans

toutes fes manires, le Chevalier de Grammont ne fut pas long-tems

dmler les qualits qui le diftinguoient. Ainfi la onnoiffance fut

bientt faite,
&' l'amiti bientt lie entr'ux..

Matta.
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Matta voulut abfolument que le Chevalier de Grammont ynt

s'tablir chez lui. Il n'y confentit
qu' condition qu'il partagerqit la

dpenfe. Comme ils avoient l'humeur librale & magnifique, ce fut

frais communs qu'ils donnrent les repas les mieux entendus, 8f

les plus dlicats qu'on et encore vus. Le jeu rendoit merveille

dans les commencemens, & le Chevalier rendoit en cent faons ce

qu'il ne prenoit que d'une feule.

Les Gnraux tour tour rgals, admirrent leur magnificence,

& voulurent mal leurs Officiers de ce qu'ils n'toient pas fi bien

fervis. Le Chevalier avoit le don de faire valoir les chofes les plus

communes; fon efprit toit tellement la mode, que c'toit fe def-

honorer que de ne fe pas fomettre fon got. Matta lui laiflbit le

foin de louer la Table, & d'en faire les honneurs ; & charm d'un

applaudiffement univerfel, il fe perfuada qu'il n'y avoit rien de fi beau

que de vivre comme ils faifoient, & rien de plus aif que de conti

nuer : mais il s'apperut bien-tt que les plus grandes profprits ne,

font pas les plus durables.

Une groffe chre, une petite ceconomie, des domeftiques infidles,
une fortune ennemie ; tout cela s'uniffant pour dranger le mnage,
la table s'alloit rformer tout doucement d'elle-mme, quand le gnie
du Chevalier, fertile en reffources, entreprit de fotenir fon premier

honneur par l'expdient qu'on va voir.

Ils ne s'toient point parl de l'tat de leurs affaires, quoique eelui
qui en avoit le foin les en et fparment averti, prt recevoir de

l'argent pour continuer la dpenfe, ou rendre fes comptes pour l
paff. Un jour que le Chevalier de Grammont toit revenu plutt
qu' l'ordinaire, il trouva Matta tranquillement endormi dans un

fauteuil ; & ne voulant pas interrompre fon repos, il fe mit rver

fon
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fon projet. Matta s*veilla fans qu'il s'en apperut, & ayant quel

que t'erhs admir la contemplation o il paroiffoit enfveli, &c ce

profond filence entre deux hommes qui ne l'avoient jamais gard un

moment enfemble, il le rompit par un foudain clat de rire, qui ne

fit qu'augmenter mefure que l'autre le regardot. Voil, dit le

f, Chevalier, un rveil affez gai, & ffez bouffon ; & qui en as-tu

donc ? ou fi c'eft aux Anges que tu ris ? Ma foi, Chevalier, dit

Matta, je ris d'un fonge que je viens de faire, fi naturel & fi plai-

fant, qu'il faut que je t'en faffe rire auffi. Je revois que nous

avions renvoie Monf. le Matre d'Htel, M. le Chef de Cuifine,

& M. notre Officier, rflus pour l refte de la Campagne d'aller

manger chez les autres, comme ls autres toient venus manger

,,
chez
nous."

Voila mon fonge ; & toi, Chevalier, quoi r-

vors-tu ?

,,
Pauvre efprit, dt l Chevalier, en h'auffant ls paules, te voil

d'abord fur le ct ; te voil dans la conft'rnation & l'humilit,

pour quelques mauvais propos que le Matre d'Htel t'aura tenus

comme moi. Quoi! aprs la figure'que nous avons "faite, la barb

des Grands & des Etrangers de l'Arme, quitter la partie comme;

des fots, & plier bagage comme ds croquhs, au premier epuife-

ment de finance ' Tu n'as point d'e fentiment. O eft l'honneur

de la France ? Et o eft l'argent, dit Matta ? Car mes gens fe

donnent au diable qu'il n'y a pas dix cus dans la maifon ; & je

crois que les tiens ne t'en gardent gures d'avantage : car il y a

plus de huit jours que je ne t'ai vu, ni tirer ta baurfe, ni compter

ton argent ; amfemnt qui t'ccupoit volontiers en profprit.

Je conviens de tout cela, dit de Chevalier. Mais je veux te

fair convenir, que tu n'es qu'une poule mouille dans cette occa-

fion 3,

J5
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fion ; & que feroit-ce de toi, fi tu te voyois dans l'tat o je me

fuis trouv Lyon quatre jours avant d'arriver ici ? Je t'en veux

3t
faire le rcit.

CHAPITRE IIL

T TOICI, dit Matta, qui fent bien le Roman, hors qu'il faudroit

que ce ft ton Ecuyer qui me contt ton hiftoire.- C'eft

l'ordre, dit le Chevalier. Cependant je pourrai te parler de mes

premiers exploits, fans bleffer ma modeftie ; outre que mon

Ecuyer a l'accent un peu burlefque pour un rcit hroque.

Tu fauras donc qu'en arrivant
Lyon."

Eft-ce comme cela

qu'on commence, dit Matta ? Prends ton hiftoire d'un peu plus loin ;

les moindres particularits d'une Vie comme la tienne mritent d'tre

contes; mais fur tout la -manire dont tu faluas le Cardinal de

Richelieu la premire fois. On m'en a fait rire. Au refte, je te

difpenfe de me parler des gentilleffes de ton enfance, de la gnalo

gie, du nom & de la qualit de tes Anctres ; car tu n'en fais pas

un mot.

Ah ! que tu fais le mauvais plaifant ! Tu crois que tout le

monde eft de ton ignorance. Tu t'imagines donc que je ne con-

nois pas les Mendores, ni les Corifandes ; moi ! Je ne fais pet-

tre pas qu'il n'a tenu qu' mon Pre d'tre fils d'Henry IV. Le

Roi vouloit toute force le reconnotre, & jamais ce tratre d'hom-

me n'y voulut confentir. Vois un peu ce que ce feroit que les

Grammonts fans ce beau travers ! Us auroient le pas devant les

Cfars de Vendme. Tu as beau rire, c'eft l'Evangile. Mais

venons notre fait.

On
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',, On me mit au Collge de Pau, dans la vue de me faire d'Eglife ;

r mais comme j'avois bien d'autres vues, je n'avois garde d'y pro^

fiter : j'avois tellement le jeu dans la tte, que le Prcepteur &

les Rgens perdoient leur Latin, en me le voulant apprendre. Le

vieux Brinon, qui me fervoit de Valet-de-Chambre & de Gouver-

neur, avoit beau me menacer de ma mre, je n'tudiois que quand

,, il me plaifoit, c'eft--dire, prefque jamais ; cependant on me

traitoit en Ecolier de ma qualit; j'eus toutes les dignits de la

Claffe, fans les avoir mrites, & fortis du Collge peu prs

comme j'y tois entr. On trouva que j'en favois encore de refte

pour l'Abbaye que mon frre avoit demande pour moi.

Il venoit d'poufer la Nice d'un Miniftre devant qui tous

genoux flchifibient. Il voulut me prfenter lui. J'eus peu de

,, peine quitter mon Pas, & beaucoup d'impatience d'arriver

Paris. Mon Frre m'ayant tenu quelque tems auprs de lui pour

me dgourdir, il me lcha par la Ville pour perdre l'air de la

campagne, & trouver celui du monde. Je l'attrappai fi bien que

je ne voulus plus m'en dfaire quand il fut queftion de me pr-

fenter laCour en quipage d'Abb. Tu fais comme on fe met-

toit alors. Tout ce qu'on obtint de moi, fut de mettre une fou-

tanne par deffus mes habits ; & mon frre mourant de rire de mon

habillement ecclfiaftique, voulut en faire les autres. J'avois

la plus belle tte du monde, bien poudre & bien frife par-deffus

ma foutanne, & par-deffous des botines blanches, & des perons

dors. Le Cardinal qui avoit l'efprit pntrant, n'avoit garde de

rire. Cette lvation de fentimens lui donna de l'ombrage: Il jugea

de ce que feroit un gnie, qui cet ge fe mocquoit de la Tonfure>

& mprifoit le petit Collet.

C n
Quand
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Quand mon frre m'eut remen chez lui : Or a, notre petit

Cadet, me dit-il, cela s'eft pajf merveille, & votre ajuftement mi-

parti de robe & d'epe a beaucoup rjoui la Cour ; mais ce n'eft pas

tout, ilfaut opter, mon petit Cavalier. Vdiez donc fi, vous en. tenant

,,. l'Eglife, vous voulez poffeder de grands biens, & ne rien faire ; ou,

avec un petite lgitime, vous faire caffer bras ci? jambes, pour tre le

,,
fructus belli d'une Cour infenfible, & parvenir fur la fin de vos jours

la dignit de Marchal de Camp, avec un il de verre 5? une jambe

de bois ?

Je fcais, lui djs-je, qu'il n'y a aucune comparaifon entre ces deux

tats, pour la commodit de la vie ; mais comme il faut chercher fon

falut prfrablement tout, je fuis rfiolu d,e renoncer l'Eglife, pour

tcher de me fauver ; condition nanmoins que je garderai mon Ab-

baie. Les remontrances & l'autorit de mon frre furent inutiles

pour m'en dtourner, & il fallut bien me pafr ce dernier article

pour m'entretenir l'Acadmie.

Tu fais que je fuis le plus adroit homme de France ; ainfi j'eus

bien-tt appris tout ce qu'on y montre : & chemin faifant, j'appris

encore ce qui perfectionne la jeuneffe, & rende honnte-homme -,

car j'appris encore toutes fortes de jeux aux cartes & aux dez. La

vrit eft que je m'y crus d'abord beaucoup plus favant que je ne

l'tois, comme je l'ai dans la fuite prouv.

Ma mre qui fut le parti que je prenois, pleura la profeflon

que j'avois quitte, & ne put fe confoler de celle que j'avois prife..

M
Elle avoit compt que dans l'Eglife je ferois un Saint y elle compta

que je ferois un Diable dans le monde, ou tu la guerre. Je

mourois d'envie d'y aller, x mais comme j'tais encore trop jeune,.

ili
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, il fallut -faire une campagne 'Bidache, avant que d'en faire une

l'Arme. ^ **
"

i *> >
.4 ;*i. "

,, Quand je fus de retour auprs de ma mre, j'avois tellement

Pair de la Cour & du monde, qu'elle eutdu refpect pour moi, au

,,
lieu de me gronder de mon enttement pour les armes. J'tois

fon Idole, & me trouvant inbranlable, elle ne fongea qu' me

garder le plus qu'elle pourrait, en attendant qu'on ft mon petit

quipage.

Le fidle Brinon, qui me fut donn pour Valet de Chambre,

devoit encore faire la charge de Gouverneur & d'Ecuyer, parce

que c'eft peut-tre le Gafcon'unique qu'on verra jamais frieux &

rbarbatif au pointo il l'eft. Il rpondit de ma conduite fur la

bienfanc & la morale, & promit ma mre qu'il rendrait bon

compte de ma perfonne dans les dangers de la guerre. J'efpre

qu'il tiendra mieux fa parole Pgard de ce dernier article, qu'il

n'a fait fur les autres.

On fit partir mon quipage huit jours avant moi. C'toit tou-

jours autant de tems que ma mre, gagnoit pour me
faire' des

exhortations. Enfin aprs m'avoir bien conjur d'avoir la crainte

de Dieu devant les yeux, & l'amour du prochain en recommanda-

tion, elle me liffa partir fous la garde du Seigneur & du fage

Brinon. n j

"

Ds la fconde pofte nous prmes querell.
r On lui avoit mis

quatre cens Louis entre les mains pour ma Campagne. ->Je 4es

voulus avoir. Il s'y oppofa fortement. Vieux Faquin, lui dis-je,

eft-ce toi cet argent ; ou fi on te l'a donn pour moi-? A ton avis il

me faudrait un Trforier pour ne pa'ier que par Ordonnance. Je ne

fais fi ce fut par preffentiment qu'il s'attrifta* mais ce fut avec des

C 8 violences
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violences & desccvlfi extrmes quil fe vit contraint de cder.

On et dit que je^ui arrachors le cur.

Je-me fentis plus lger & plus gai depuis le dpt dont je

,, Pavois foulage j lui a contraire parut fi accabl, qu'on et die

que je lui avois mis quatre cens livres de plomb fur le dos, en lui

tant ces quatre cens piftoles. Il fallut fouetter fon cheval moi-

mme, tant il alloit pfamment ; & fe retournant de tems en terns,.

r,~M. le Chevalier, me difoit-il, ce n'eft pas ainfi que Madame l'entend.

Ses rflexions & fes douleurs fe renouvelloient chaque pofte j. car

au lieu de donner dix fols au Poftillon, j'en donnois trente.

Nous arrivmes enfin Lyon. Deux Soldats nous arrtrent :

la porte de la Ville pour nous mener chez le Gouverneur. J'en

pris un pour me conduire la meilleure Htellerie, & mis Brinon

entre les mains de l'autre, pour aller rendre compte au Comman-

dant dmon voage & de mes deffeins.

Il y a.d'auffi bonsTraiteurs Lyon qu'-Paris ;

mais mon Soidati

flon la coutume,, me mena chez un de fes amis, dont il me vanta

la maifon, comme le lieu de la Villeo l'on faifoit la chre la plus

dlicate, deo l'on trouvoit la meilleure compagnie. L'Hte de

ce Palais toit gros comme un muid ; il s'appelloit.Crife. Il toit

Suiffe de nation,, empoifonneur de profeffion, & voleur par habi-

tude. Il me mit dans une chambre afz propre, & me demanda,

fi je voulois manger en compagnie, ou fejiL Je voulus tre de

l'Auberge,, caufe du beau monde,, que le Soldat m'avoit promis

dans cette maifon.

s, Brinon, que les queftions du, Gouverneur avoient impatient,.
revint plus renfrongn qu'un vieux Singe ; & voant que je me

, peignois; un peu pour defeendre : Et que voulez-vous dem, Mm-

Mm.
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, fieur, me dit-il ? Aller trotter par la Ville? Non pas. N'eft- ce pas

,,-affez trott depuis le matin? Mangez un morceau, & couchez- vous

,, bonne heure, pour tre du matin cheval la pointe dujour. Mon-

fieur le contrlleur, lui dis-je,_/i? ne veux nltrotterpar la Ville, ni man-

ger fieul, ni me coucher bonne heure. Je veux fouper en compagnie

l-bas. En pleine Auberge, s'cria-t'il ? le ! Monfieur, vous n'y

fongez pas. Je me donne au Diable, s'ils ne font une douzaine de

barragouineurs jouer cartes& dez, qu'on
n'

entendroitpas Dieu tonner.

J'tois devenu infolent depuis que je m'tois empar de l'argent;,

& voulant commencer me fouftraire de la domination de mon

Gouverneur: Spvez-vous bien, Monfieur Brinon; lui dis.je, que

,, je n'aime, pas qu'un fot faffe le raifonneur?. Allez-vous en fiuper, s'il.

vous fient, ci? que j'aie ici des. chevaux de pofte avant lejour..

J'avois fenti ptiller mon argent au moment qu'il avoit; lch le

mot de cartes & dez. Je fus un peu furpris de trouver la Salle

o l'on mangeoit remplie de figures extraordinaires. Mon hte,,

aprs m'avoir prefent, m'afiura qu'il n'y avoit que dix^huit ou

vingt de ces Meilleurs quiauroient l'honneur de mangeraveemoi.

Je m'approchai d'une table o l'on jquoit, &je faillis mourir de

rire. Je m'tois attendu voir bonne compagnie &, gros jeu ; &v

c'taient deux Allemands qui jouoient aut tritrac. Jamais che

ap
-

vaux de caroffe n'ont jou comme ils faifoient; mais leur figure

fur-tout paflbit l'imagination. Celui auprs de qui j'tois, toit

un petit ragot, graflbuillet & rond.comme une boule. Il avoit

une fraife avec un chapeau pointu haut d'une aune. Non, .il n'y

a perfonne qui d'un peu loin, ne l'et pris pour le dme de quel

que Eglife, avec un clocher deflus. Je demandai l'hte ce que

c'toit? Un.Marchand de Bafte,.,me dit-il, qui vient vendre ici des-<

chevaux y,

5
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chevaux -, mais je crois qu'il n'en vendra
gures'

de la manire qu'il s'y

prend; car il ne fait que jouer. Joue
t'

ilgrosjeu, lui dis-je ? Non

pas prfent, dit-il ; ce n'eft que pour leur cot, en attendant le fiou-

per ; mais quand on peut tenir le petit Marchand en particulier, il

joue beau jeu. A t'il de l'argent, lui dis-je ? Oh, oh, dit le perfide

Cerife, plt Dieu qui vous lui euffiez gagn millepiftoies, ci? en tre

de moiti, nous ne ferions pas long-tems les attendre.

Il ne m'en fallut pas d'avantage pour mditer la ruine du cha-

peau pointu. Je me remis auprs de lui pour Ptudier. Il jouoit

,,
tout de travers, coles fur coles, Dieu fait, Je commenois

.
me fentir quelques remords fur l'argent que je devois gagner une

,,
petite citrouille qui en favoit fi peu. Il perdit fon cot, on fervit,

& je l fis mettre auprs de moi. C'toit une table de Rfectoire,

o nous tions pour le moins vingt-cinq malgr la promeffe de

mon Hte.

Le plus maudit repas du monde fini, toute cette cohue fe dif-

,, perfa, je ne fais comment, la rferye du petit Suiffe, qui fe tint

., auprs de moi, & l'Hte qui fe vint mettre de l'autre ct. Us

,,
fumoient comme des dragons, & le Suiffe me difoit de tems en

tems: Demande pardon Monfieur de la libert grande ; & l-deffus

m'envooit des
bouffes'

d tabac m'touffer. Monfieur Cerife

de l'autre ct me demanda la libert de me demander fi j'avois

jamais t dans fon pas, & parut furpris de me voir allez bon air,

fans avoir voag en Suiffe.

Le petit Ragot, qui j'avois affaire, toit auffi queftionneur

que l'autre. Il me demanda fi je venois de l'Arme de Pimont;
& lui aant dit que j'y allois, il me demanda fi je voulois acheter

des chevaux ; qu'il en avoit bien deux cens, dont il me ferait bon

march.
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march. Je commenois tre enfum comme un jambon ; &

m'ennuant du tabac & des queftions, je propofai mon homme

,, djouer une petite piftole au tritrac, en attendant que nos gens

euffeht foup. Ce ne fut pas fans beaucoup de faons qu'ii y con-

fentit, en me demandant pardon de la libert grande.

Je lui gagnai partie, revanche, & le tout, dans un clin d'ceil ;

car il fe troubloit, & fe laiffoit enfiler, que c'toit une bndiction.

Brinon arriva fur la. fin de la troifime partie pour me mener

coucher. Il fit un grand ligne de croix, & n'eut aucun gard ,

tous ceux que je lui faifois de fortir. Il fallut me lever pour lui

en aller donner l'ordre en particulier. Il commena par me faire

des rprimandes de ce que je m'encanaillois avec un vilain monftre

,,
comme cela. J'eus beau lui dire que c'toit un, gros Marchand

,,
qui avoit force argent, & qui ne jpuoit non, plus qu'un enfant.

,, Lui, Marchand? s'cria- t'il. 'Ne vousy fiez pas, M. le Chevalier.

Je me donne, au Diable., fi ce n'eft quelque Sorcier.. Tais-toi, vieux

fou, lui dis-je, il n'eft non plus forcier que toi; c'eft tout dire;, ci?

pour te le montrer, je lui veux gagner quatre ou, cinq cent piftoles.

avant de me coucher. En difant cela, je le mis dehors, avec d-

fenfe de rentrer, ou de nous interrompre.

Le jeu fini, le petit Suiffe dboutonna fon haut-de-chauffe,
pour tirer un beau quadruple d'un de fes gouffets ; & me le pr-

fentant, il me demanda pardon de la libert grande, & voulut fe

retirer. Ce n'toit pas mon compte. Je lui dis que nous ne

. jouions que pour nous amufer ; que je ne voulois point de fon ar-

gent ; & que s'il vouloit je lui jouerois fes quatre piftoles dans un

tour unique. Il en fit quelque difficult, mais il fe rendit -la fin,

'. & les- regagna. J'en fus piqu. J'en rejouai une autre ; la chance

tourna .

t>
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tourna -, le dez lui devint favorable, les coles
ceffrent ; je perdis

partie, revanche & le tout : les moitis fuivirent, le tout en fut.

J'tois piqu, lui beau joueur, il ne me refufa rien, & me gagna

tout, fans que j'euffe pris fix trous
en huit ou dix parties. Je lui

demandai encore un tour pour cent piftoles ; mais comme il vit que

je ne mettois pas au jeu, il me dit qu'il toit tard, qu'il falloir

qu'il allt voir fes chevaux, & fe retira, me demandant pardon de

la libert grande. Le fens-froid dont il me refufa,.& la politeffe

dont il me fit la rvrence me piqurent tellement, que je fus tent

de le tuer. Je fus fi troubl de la rapidit dont je venois de per-

dre jufqu' la dernire piftole, que je ne fis pas d'abord toutes les

rflexions, qu'il y a faire fur l'tat o j'tois rduit.

Je n'ofois remonter dans ma chambre de peur de Brinon. Par

,,
bonheur s'tant ennu de m'attendre, il s'toit couch. Ce fut

quelque confolation, mais elle ne dura pas. Ds que je fus au lit,

tout ce qu'il y avoit de funefte dans mon avanture fe prfenta

mon imagination. Je n'eus garde de m'endormir. J'envifageois

toute l'horreur de mon defaftre, fans y trouver de remde; &

j'eus beau tourner mon efprit de toutes faons, il n me fournit

,
aucun expdient. Je ne craignois rien tant que l'aube du jour:

elle arriva pourtant, & le cruel Brinon avec elle. Il toit bott

.
jufqu' la ceinture, & faifant claquer un maudit fouet qu'il tenoit

la main : Debout, M. le Chevalier, s'cria-t'il en ouvrant mes

,, rideaux, les chevaux font la porte, l vous dormez encore? Nous

.devrions avoir dj fait deux Poftes; a, de l'argent, pour paer dans

la maifon. Brinon, lui dis-je d'une voix humilie, fermez le rideau.

Comment! s'cria-t'il, fermez le rideau! Vous voulez donc faire

votre campagne Lyon ? Apparemment vous y prenez got. Et le

? gros
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?~, gros Marchand, vous l'avez dvalife ? Non pas. M. le Chevalier,

cet argent ne vous profitera pas. Ce malheureux a peut-tre une fa-

mille ; ci? c'eft le pain de fes enfans qu'il a jou, ? que vous avez

gagn. Cela valoit-il la peine de veiller toute la nuit ? Que diroit

Madame fi elle vo'ioit ce train ? Monfieur Brinon lui dis-je, fermez,
s'il vous plat, le rideau. Mais au lieu de m'obir, on et

dit'

que

le diable lui fourrait dans l'efprit ce qu'il y avoit de plus fenfible

& de plus piquant dans un malheur comme le mien. Et combien?

medifoit-il: Les cinq cens? Que fera ce pauvre homme ? Souvenez-

vous que je vous l'ai dit, Monfieur le Chevalier. Cet argent ne vous

profitera pas. Eft-ce quatre cens ? trois ? deux ? Quoi ! ce ne ferait

que cent louis, pourfuivit-il, voant que je branlois la tte chaque

fomme qu'il avoit nomme. 77 n'y apas grand mal cela, ci? cent

piftoles ne le ruineront pas, pourvu que vous les a'iez bien gagnes.

Brinon, mon ami, lui dis-je avec un grand foupir, fermez le rideau,

je fuis indigne de voir le jour.

Brinon treffaillit ces triftes paroles ; mais il penfa s'vanouir,

quand je lui contai mon avanture. Il s'arracha les cheveux, fit

des exclamations douloureufes, dont le refrain toit toujours : Que

dira Madame? Et aprs s'tre puif en regrets inutiles : a donc,

M. le Chevalier, me dit-il, que prtendez-vous devenir? Rien, ,
lui

dis-je, carje ne fuis bon rien. Enfuite, comme j'tois un
peu-

foulage de lui avoir fait ma confeflon, il me paffa quelques pro-

jets dans la tte, que je ne pus lui faire approuver. Je voulois

qu'il allt en pofte joindre mon quipage, pour vendre quelqu'un

de mes habits. Je voulois encore propofer au Marchand de che-

vaux de lui en acheter bien cher crdit, pour les revendre bon

,,
march. Brinon fe mocqua de toutes ces propofitions ; & aprs

D avoir

s



18 MEMOIRES de GRAMMONT.

avoir eu la cruaut de me laiflr long-tems tourmenter, il me tirs

d'affaire. Les parens font toujours quelque vilenie leurs pauvres-

enfans. Ma mre avoit eu deffein de me donner cinq cens louis ;

,,
elle en avoit retenu cinquante, tant pour quelques petites

rpara-

dons l'Abbaie que pour faire prier Dieu pour moi. Brinon.

toit charg de cinquante autres, avec ordre de ne m'en- point

parler, que dans quelque prefinte ncefit1. Elle arriva bien-tt,

comme tu vois.

Voil, pour abrger le dnouement de cette premire intrigue.

Le jeu m'a favorif jufques ici ;. car je me fuis vu quinze cens

a, louis, tous frais faits, depuis mon arrive. La fortune eft rede*-

venue mauvaife, il la faut corriger Notre argent eft au bas j eh

bien, il y faut
remdier."

Rien n'eft plus aif, dit Matta Il n'y a qu' trouver quelque

Marchand de chevaux, auffi dupe que celui de Lyon. Mais, pro-

pos, le fidle Brinon n'auroit-il point encore quelque rferve pour

la dernire extrmit
?'

La voil, ma foi venue & nous ne ferons pas

mal de nous en fervir.

La plaifanterie ferait de faifon, lui dit le Chevalier, fit tu favois

o donner de la tte. Il faut de l'efprit de refte, pour en vouloir

fourrer par tout, comme tu prtends faire. Que diable f tu veux

toujours badiner, fans fonger que la conjoncture eft des plus frieufes-

pour nous. Ecoute, je vais demain au quartier gnral, je dnerai

chez le Comte de amran, & je le prierai de fouper. ... Et o
?'

dit Matta. Ici, dit le Chevalier. Tu es fqy, mon pauvre ami, dit

l'autre. Voici, apparemment,, un de ces projets de Lyon ; tu
fais.

que nous n'avons ni argent, ni crdit ; & pour racommoder nos af

faires, tu veux donner fouper.

2 E%ri



MEMOIRES de GRAMMONT. 19

Efprit bouch, dit le Chevalier, eft-il poffible, que depuis le tems

que nous fommes enfemble, il ne te foit pas venu le moindre brin

d'imagination ? Le Comte de Camran joue au Quinze, & moi

auffi ; nous avons befoin d'argent, il n'en fcait que faire ; je com

manderai un excellent repas, il le paiera. Fais-moi parler ton

Matre-d'htel, & ne te mets en peine de rien, hormis de quelques

prcautions, qu'il eft bon de prendre dans une occafion comme celle-

ci. Comme quoi ? dit Matta ? Voici comme quoi, dit le Cheva

lier; car je vois bien qu'il te faut expliquer jufques aux chofes les

plus claires.

Tu commandes ici les Compagnies ds Gardes, n'eft-il pas vrai ?

ds que la nuit fera venue, tu feras prendre les armes quinze ou

vinglt foldats, commandez par La Place, ton v Sergent, & tu le

pofteras ventre terre eritre-ci & le quartier gnral. . . . . Comment,

Mot. ... ! s'cria Matta, une embufcade ? Je crois, Dieu me par

donne, que tu prtends voler fe pauvre
Savoard.'

Si c'eft-l ton

defin, je te dclare que je. n'en fuis pas. . . . Pauvre efprit, dit le

Chevalier, voici le fait. Il y a de l'apparence que nous lui gagnerons

fon argent ; Les Piedmontois^ honntes gens d'ailleurs, font foup-

onnex volontiers & dfians. Celui-ci commande la cavalerie. Tu

fais que tu ne faurois te taire, & tu es homme lcher quelque

mauvaife plaifanterie pour l'inquiter. S'il s'alloit mettre dans la tte

qu'on Pa tromp, & qu'il vnt s'en repentir ; que fait-on ce qu'il

pourrait faire ? Car il ft d'ordinaire accompagn de huit ou dix

hommes cheval. C'eft pourquoi, quelque reffentiment que la

perte lui caufe, il eft bon de fe mettre en tat de n'en avoir point le

dmenti,

D % .
Embraffe-
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Embrafle-moi,, cher Chevalier, dit Matta, fe tenant les ctz;

embraffe-moi ; car tu es trop merveilleux. J'tois un bon fot, moi,

de croire, quand tu m'as parl de prendre des prcautions, qu'il n'y

avoit qu' faire prparer une table & des cartes, ou peut-tre faire

provifion de quelques dez d mauvaife foi. Je ne me ferois jamais

avif de faire fotenir un homme qui joue un Quinze, par un dtache-

ment d'infanterie ; il faut avouer que tu es dj grand homme de

guerre.

Le lendemain venu, tout alla de point en point comme le Cheva

lier de Grammont l'avoit projette ; l'infortun Camran donna dans

le pige. On foupa le plus agrablement du monde. Matta but

cinq ou fix grands coups pour touffer un refte de dlicatefi qui l'irv

quitoit. Le Chevalier de Grammont, brillant fon ordinaire, penfa

faire mourir de rire un Convi, qu'il alloit bien-tt rendre t-rs-f-

rieux.; &.le bon Camran mangeoit comme un homme dont les af

fections toient partages entre la bonne-chre & l'amour du jeu ;

c'eft--dire, qu'il fe.htoit de manger, pour ne rien drober au tems

prcieux qu'il deftinoit au Quinze.

Le repas, fini, le Sergent La Place pofta fon embufcade, & le

Chevalier de Grammont entreprit fon homme. Il avoit encore fur le

cur la perfidie du Suiffe Cerife & du Chapeau pointu. Cela fit

qu'il s'arma d'infenfibilit contre de foibles remords, & quelques

fcrupules qui fe levoient dansfon ame. Matta ne voulant point tre

fpetateur de. l'h'ofpitalit viole, le mit dans un fauteuil pour tcher

de dormir, tandis qu'on couperait la gorge au.pauvre Camran.

Ils ne cavoient,d'abord que trois ou quatre piftoles, comme pour

badiner ; mais Camran aiantt trois ou quatre fois de refte, il cava

au plus fort ; ,
&. le Jeu devint plus frieux. Il fut encore de refte,
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& il devint orageux ; les cartes volrent par la chambre, & les ex

clamations veillrent Matta.

Comme il avoit le tte embrouille de fommeil & chaude de vin,-

il fe mit rire des tranfports du Piedmontois ; & au lieu de le con-

foler : Ma foi, mon pauvre Comte, lui dit-il, fi; j 'tuis dans votre

place je ne jouerais plus. Et pourquoi ? dit Pautre. Je ne fais,,

dit-il, mais le cur, me dit, que votre gujgnon ne changera pas; Il

faut voir, dit Camran, en demandant des cartes. Voez-donc, dit

Matta, & fe rendormit. Mais ce ne fut pas pour long-temjs. Toutes-

les cartes toient galement malheureufes pour le perdant.. Il n'y

rencontrait que des lardons :, & en dernier, il avoit beau montrer

Quinze, cela ne fervoit de rien. Nouvelles exclamations. Ne vous

l'avois-je pas dit, s'cria.Matta, qui s'toit reveill en furfaut ? Vous

avez beau tempter ; tant que vous jouerez, vouz perdrez; Croez-

moi, les plus courtes folies font lesimeilkures. Quittez1, car je me

donne au Diable, s'il eft poffible que vous gagniez. Et d'o vient ?

dit Camran, qui commenoit s'impatienter ? Voulez-vous le fa-

voir, dit Matta ? Ma foi, c'eft que nous vous trompons.

Le Chevalier de Grammont, outr d'une raillerie d'autant,plus

mal place, qu'elle avoit quelque air de vrit: Monfieur Matta j,

lui dit-il, trouvez-vous qu'il foit fort agrable
pour-

un homme qui

joue auffi malheureufement que Monfieur le Comte,: de lui rompre la

tte de vos froides plaifanteries ? pour moi, j'en- fuis fi ennuie, que

je quitterais dans lemoment, s'il neperdoit pas tant qu'il fait;- Un

homme piqu ne craint rien tant qu'une telle menace ;r& le Seigneur

Camran fe radouciffant, lui dit, qu'il n'y avoit qu' laiffer parler

Monfieur Matta, ficela ne l'offenfoit pas ; que pour lui,/cela ne lui

faifo.it aucune peine.

Le;
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Le Chevalier de Grammont en ufa bien plus honntement, que le

Suiffe de Lyon n'avoit fait fon gard ; car il jOua fur fa parole tant

qu'il voulut. Camran lui en fut fi bon gr, qu'il perdit jufques

quinze cens piftoles, & les paa ds le lendemain. Pour Matta, il

fut grond de la belle manire de fon intemprance de langue.

Toute la raifon qu'en eut celui qui le reprimandoit, fut qu'il y avoit

de la confeience laiffer tromper le pauvre Savoyard, fans l'en aver

tir : outre, difoit-il, qu'ilett bien aife de voir fon infanterie aux

mains avec la cavalerie de Camran, en cas qu'il et voulu faire le

mauvais.

Cette avnruf les aant remis en fonds, la fortune fe dclara pour

eux pendant le refte de la Campagne, & le Chevalier d Grmmonr,
pour faire voir qu'il ne s'toit faifi des effets du COrrite, que par droit

de reprfailles, & pour fe ddommager de la perte qu'il avoit faite

Lyon, commena ds ce tems-l faire l'ufage de fon argent, qu'on

lui a vu faire depuis dans toutes les oeeafions. Il dterrait les mal

heureux, pour les fec-ourir -, les Officiers qui prdoient leurs qui

pages la guerre, ou leur argent au jeu ; les foldats eftropis dans

la tranche: enfin, tout prouvoit f libralit ; mais fa manire

d'obliger
furpaflbit'

encore fes bienfaits. Tout homme qu'on admire

par ces endroits, ruffit par tout; Connu des foldats, il en toit
ador. Les Gnraux le trouvoient dans toutes les oeeafions, o il

y avoit quelque chofe faire, &-le eherchoient dans les autres. Ds

qu'il vit la fortune dclare pour lui, fon premier foin fut de faire

reftitution, en mettant Camran de part avec lui dans toutes ls

bonnes parties.

Un fonds inpuifable de bonne humeur & de vivacit lui fournif-

foit toujours quelque chofe de nouveau dans les difcours, & dans les

aitions.
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ations. Je ne fai par quelle occafionMonfieur de Turenne com

manda fur la fin du Sige un Corps fpar. Le Chevalier de Gram

mont le fut voir dans fes nouveaux quartiers. Il y trouva quinze ou

vingt Officiers. Monfieur de Turenne aimoit naturellement la joie.

La feule prfence du Chevalier Pinfpiroit. Il fut charm de fa vifite;

& par reconnoiffance il voulut le faire jouer. Le Chevalier de

Grammont lui dit, en le remerciant, qu'il avoit appris de fon Pr

cepteur, que quand on alloit chez fes amis, il n'toit pas prudent d'y
laiffer fon argent, ni honnte d'emporter le leur. Effectivement, dit

Monfieur de Turenne, il ne trouverait ni gros jeu, ni grand argent

parmi nous ; mais afin qu'il ne foit pas dit que l'on le laiffe aller fans

avoir jou, jouons chacun un cheval,

Le Chevalier de Grammont y confentit. La Fortune qui P avoit

fuivi dans un lieu o il n'avoit pas compt qu'il en aurait befoin, lui

fit. gagner quinze ou feize chevaux en badinant ; & voant qu'il y

avoit quelques vifages confternez de la perte : Meffieurs, leur dit-il,

je ferois fch de vous voir retourner pied de chez votre Gnral^
il fuffit que vous m'envoyiez, tous vos chevaux demain, - la rferve

d'un que je donne pour les cartes;. Le Valet de Chambre crut qu'iL

fe moequoit. Je vous parle frieufement, dit le Chevalier ; je vous

donne un cheval pour les cartes; & qui plus eft, prenez celui que

vous voudrez, except le mien. Effectivement, dit Monfieur de

Turenne, j'en fuis charm pour la nouvaut du fait ; car je ne crois

pas qu'on ait vu jufqu' prfent donner un cheval pour les cartes.

Trin fe rendit enfin. Le Baron de Batteville, qui l'avoit vaillam

ment dfendu, & long-tems, eut une capitulation digne de fa r-

fiftance. Je ne fai fi le Chevalier de Grammont eut quelque part

la prife de cette place ;: mais je fais bien, que fous un Rgne plus

glorieux*
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glorieux, & des armes par tout victorieufes, fa hardieffe & fon ad-

dreffe en ont fait prendre quelques-unes depuis la vue de fonMa

tre. C'eft ce qu'on verra dans la fuite de ces Mmoires.

CHAPITRE IV.

T A gloire dans les armes n'eft tout au plus que la moiti du bril-

"^

lant qui diftingue les Hros. Il faut que l'amour mette la der

nire main au relief de leur caractre, par les travaux, la tmrit

des entreprifes, & la gloire des fuccs. Nous en avons des exem

ples, non feulement dans les Romans, mais dans l'Hiftoire vritable

des plus fameux guerriers, & des plus clbres Conqurans.

Le Chevalier de Grammont & Matta, qui ne fongeoient gueres

ces exemples, ne laifferent pas de fonger qu'il toit bon de s'aller

dlaffer des fatigues du Sige de Trin, en formant quelques Siges

aux dpens des Beauts & des Epoux de Turin. Comme la cam

pagne avoit fini de bonne heure, ils crurent qu'ils auraient le tems

d'y faire quelques exploits, avant que la fin des beaux jours les

obliget repaffer les Monts.

Ils fe mirent donc en chemin, tels -peu=prs qu'Amadis, ou Dom

Galaor, aprs avoir reu l'Accolade & l'Ordre de Chevalerie, cher

chant les avantures, & courant aprs l'Amour, la Guerre, & les

Enchantemens. Ils valoient bien ces deux frres ; car s'ils ne favoient

pas autrement pourfendre geans, drompre harnais ci? porter en croupe

belles Damoifelles, fans leur parler de rien, ils favoient jouer, & les

autres n'y connoiffoient rien.

lia
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Ils arrivrent Turin, furent agrablement reus, & fort diftin-

gus la Cour. Cela pouvoit-il manquer ? Ils toient jeunes, bien

faits ; ils avoient de l'efprit, & faifoient de la dpenfe. Dans quel

Pas du monde ne ruffit-on pas avec de tels avantages ? Comme

Turin toit alors celui de l'Amour & de la Galanterie, deux Etran

gers de cet air, qui n'aimoient pas s'ennuier,
n'

avoient garde d'en-

nuier les Dames de la Cour,

Quoique les hommes y fuffent faits peindre, ils n'avoicnt pas trop

le don de plaire. Ils avoient du refpect pour leurs femmes, & de la

confidration pour les Etrangers ; & leurs femmes, encore mieux

faites, avoient pour le moins autant de confidration pour les Etran

gers, & n'en avoient que mdiocrement pour eux.

Madame Roale, digne Fille de Henry IV. rendoit fa petite Cour

la plus agrable du monde. Elle avoit hrit des Vertus de fon Pre,

l'gard des fentimens qui conviennent au Sexe : & l'gard de ce

qu'on, appelle la foiblef des grands curs, Son Alteffe n'avoit pas

dgnr.

Le Comte de Tanes toit fon premier Miniftre. Les affaires

d'Etat n'toient pas difficiles manier durant fon Miniftere. Per-

fonne ne s'en plaignoit ; & cette Princeffe paroiffoit contente de fa

capacit fur les autres; & voulant que tout ce qui compofoit fa Cour

le ft auffi, l'on y vivoit affez flon l'ufage, & les coutumes de l'an

cienne Chevalerie.

Les Dames avoient chacune un Amant d'obligation, fans les vo

lontaires, dont le nombre n'toit point limit. Les Chevaliers d

clars portoient les livres de leurs Matreffes, leurs armes, & quel

quefois leurs noms. Leur fonction toit de ne les point quitter en

-public, & de n'en point approcher en particulier ; de leur fervir par

E tout
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tout d'Ecuer, & dans les Carbufels, de chamarer leurs Lances, leurs

Houffes, & leurs Flabits, des Chiffres & des Couleurs de chaque

Dulcine.

Matta n'toit point ennemi de la galanterie ; mais il l'aurait fbu-

hait plus fimple que celle qu'on pratiquoit Turin. Les formes

ordinaires ne l'auraient pas choqu ; mais il trouvoit de la fuperfti-

tion dans le culte & les crmonies que l'Amour fembloit exigermal-

-propos ; cependant comme il avoit fournis fa conduite aux lumires

du Chevalier de Grammont fur cet article, il fallut fuivre fon exem

ple, & fe conformer aux coutumes du Pas.

Ils s'enrllerent en mme-tems au fervice de deux Beauts, que

les premiers Chevaliers-d'Honneur cdrent aufii-tt par Politefle.

Le Chevalier de Grammont choifit Mademoifelle de S. Germain, &

dit Matta d'offrir fes fervices Madame de Senantes. Matta le

voulut bien ; quoiqu'il et mieux aim l'autre. Mais le Chevalier

de Grammont lui fit entendre que Madame de Senantes lui convenoit

mieux. Comme il s'toit bien trouv de la capacit du Chevalier

dans les premiers projets qu'ils avoient forms enfemble, il fuivit fes

inftructions en Amour, comme il avoit fait fes confeils fur le jeu.

Mademoifelle de S. Germain^ dans le premier Printems de fon

ge, avoit les yeux petits, mais fort brillans & fort veills. Ils

toient noirs comme fes cheveux. Elle avoit le tein vif & frais,
quoiqu'il ne ft pas clatant par fa blancheur. Elle avoit la bouche

agrable,, les dents belles, la gorge comme on la demande, & la

plus amiable taille du monde. Elle avoit les bras bien forms, une

beaut finguliere dans le coude, qui ne lui fervoit pas de grand'chofe;

fes mains toient paffablement grandes; & la Belle fe confoloit de ce

que le tems de les. avoir blanches n'toitpas encore venu. Ses pieds

n'toient
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n'toient pas des plus petits, mais ils toient bien tournez. Elle

laifibit aller tout cela comme il plaifoit au Seigneur, fans erriploer

l'art pour faire valoir ce qu'elle tenoit de la Nature -, mais malgr

cette nonchalance pour fes attraits, fa figure avoit quelque chofe de

fi piquant, que le Chevalier de Grammont s'y laiffa prendre d'abord.

Son efprit & fon humeur toient faits pour affor-tir le refte. Tout y

toit naturel, & tout en tait agrable. C'toit de l'enjouement, de

la vivacit, de la eemplaifane& de la politefl. Tout cela couloit

de fource ; point d'ingalit.

Madame la Marquife de Senantes paffoit pour blonde. Il n'et

tenu qu' elle de paffer pour rouffe ; mais elle aimoit mieux fe con

former au -got du Sicle, que refpeter celui des Anciens. Elle

avoit tous les avantages dont les cheveux roux font accompagns,

fans aucun de leurs dgots. Une attention continuelle corrigeoit ce

qu'il pouvoit y avoir de trop ces agrmens. Qu'importe, aprs

tout, quand on eft prop/, fi c'eft par art, ou naturellement : Il

faut tre bien malin pour y regarder de fi prs. Elle avoit beaucoup

d'efprit, autant
de*

mmoire, plus de lecture, & beaucoup plus de

penchant la tendrfi.

Elle avoit un *
Mari, que la Sageffe mme et fait confcience

d'pargner. Il fe piquoit d'tre Stocien, & faifoit gloire d'tre fa-

lope & dgotant, en honneur de fa Profeffion. Il y ruffiffoit par

faitement; car il toit fort gros, & fuoit en Hiver comme en Et.

L'rudition & la brutalit fembloient tre fes talens favoris. L'une

& l'autre brilloient dans; fa converfation, tantt enfernble, tantt

* La famille de Sriantes exifte encore en Pimont, & porte le titre deMar

quis de Carailles.

E % tour
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tour tour-, mais toujours mal--propos. Il n'toit point jaloux -,

cependant, il ne laiffoit pas d'tre
incommode. Il vouloit bien qu?on

et de l'attention pour fa femme, pourvu qu'on en
et"

davantage

pour lui.

Ds que nos Avanturiers furent dclars, le Chevalier de Gram

mont prit le verd, & farcit Matta de bleu. C'toient les couleurs,

que donnoient leurs nouvelles.Matreffes.. Ils
entrrent'

d'abord en

fonction. Le Chevalier de Grammont apprit, & pratiqua tout le

crmonial de cette galanterie, comme s'il n'et jamais fait autre

chofe. Matta d'ordinaire en oublioit une moiti, & ne s'acquittoit

pas trop bien de l'autre. Il ne pouvoit fe fouvenir que fa Charge

tok de fervir la gloire, & non pas , l'utilit de faMatreffe.

Madame de Savoie donna ds le lendemain une Fte la Vnerie.

Toutes les Dames en toient. Le Chevalier deGrammont difoit tant

de chofes agrables & divertiffantes fa Matreffe, qu'elle en rioit

gorge dploie. menant lafienne fon carrqffe lui ferra la

main ; & au retour de cette Promenade, il la pria d'avoir piti de

fes fpuffrances. C'toit aller un peu vite ; & quoique^Madame de

Senantes ne ft pas plus inhumaine qu'une autre, elle ne laiffa pas

d'tre choque qu'on s'y prt fi.cavalirement. Elle fe crut oblige

d'en tmoigner quelque peu de reffentiment ; & retirant, fa main,

qu'on lui ferroit de plus;belle cette dclaratiqn, elle monta chez

Madame Roale, fans regarder fon nouvel Amant.. Matta, fans

s'imaginer qu'il l'et offenfe, la laiffa faire, & fut chercher quel

qu'un dans la Ville,, qui voult fouper avec lui.. Rien n'toit plus

facile pour un homme de fon caractre. Il trouva bientt ce qu'il

cherchoit; fut long-tems; table, pour fe remettre desfatigues.de

l'Amour, &. fe coucha fort content de fa journe.

Pendant
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Pendant tout cela, le Chevalier de Grammont faifoit parfaitement

fon devoir auprs de Mademoifelle de Saint-Germain ; & fans pr

judices fes a.ffiduits, il trouvoit le moen de briller en chemin fai-

fant par mille petits rcits qu'il mloit la converfation gnrale.

Madame de Savoie les coutoit avec plaifir, & lafolitaire Senantes

y donnoit fon attention. 11 s'en apperut, & quitta fa Matreffe,

pour lui demander ce qu'elle avoit fait deMatta. Moi! dit-elle, je

n'en ai rien fait.
_
Mais, je ne fais ce quil n'aurait point fait de moi, fi

j'avois eu la bont d'couter fes trs-humbles Propofitions : &. l-deffus elle

fe mit lui conter de quelle manire fon Ami l'avoit traite, ds le

fcond jour de leur connoiffance.

Le Chevalier de Grammont ne put s'empcher d'en rire. Il lui dit

qu'il toit un peu naf; mais qu'elle en ferait contente dans la fuite ;

& pour la confoler, il l'affura qu'il n'aurait pas autrement parl.

quand Son Altefle Rqale et t dans fa place : 'mais qu'il ne bif

ferait pas de lui en laver la tte.

Il fut le lendemain dans fa chambre pour cela ; mais il toit parti

ds le matin, pour un partie de chaffe, o fes onnoiffances
de^

table

Pavoient engag la veille.

A fon retour, il prit deux perdrix de fa chaf, & fut chez faMa

treffe. On lui demanda, fi c'toit Monfieur qu'il venoit voir ? il dit

que non : & le Suiffe lui dit que Madame n'y toit pas. Matta lui

laiffa fes deux perdrix, & le pria d lui en faire prtent de fa part.

La Senantes toit fa toilletre, qui fe cffoit de tout fa force en

faveur deMatta, tandis- qu'on lui refufoit la porte. Elle n'en favoit

rien; mais Monfieur fon mari le favoit merveille. Il avoit trouv

- fort mauvais que la premire vifite ne ft pas pour lui. C'eft pour

quoi, rfolu qu'elle ne feroit pas pour fa femme,. le Suiffe en avoit reu

fes
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fes ordres, & pente bien tre battu pour le prfent qu'on avoit laiff.

Les perdrix furent renvoes fur l'heure, & Matta, fans examiner

pourquoi, ne fut pas fch de les revoir. Il partit pour la Cour,

fans changer d'habit. Il n'avoit garde de fonger qu'il n'y falloit pas

paratre fans les Couleurs de fa Dame. Il l'y trouva pare. Ses

yeux lui parurent brillans, & fa Perfonne ragotante. Il commena

ds ce jour fe favoir bon gr de fa complifance pour le Chevalier

de Grammont; cependant il remarqua qu'elle avoit Pair affez froid

pour lui. Cela lui parut extraordinaire, aprs avoir tant fait pour

elle. S'imaginant qu'elle ignorait toutes ces obligations, il fut l'en

entretenir, & la gronda fort d'avoir renvoie fes perdrix avec tant

d'indiffrence.

Elle ne favoit ce qu'il vouloit dire ; & choque de ce qu'il ne

s'humilioit pas, aprs la rprimande qu'elle comptoit qu'on lui et

faite, elle lui dit, qu'il falloit qu'ilet trovu des Perfonnes de bonne

compofition en fon chemin, puis qu'il prenoit des manires aufqelles

on n'toit pas encore accoutum chez elle. Matta lui demanda,

comme quoi fes manires toient donc fi nouvelles ? Comme quoi!

dit elle : Le fcondjour que vous m'honorez de votre attention, vous me

traitez comme fij'tois votre fervice depuis mille ans. La premire fois

que je vous donne la main, vous me la ferrez de toute votre force. Aprs

ce dbut, je monte en caroffe, ci? vous cheval; mais loin de vous tenir

la portire comme les autres, il ne part pas un livre, que vous ne pouffiez

atrs -, l vous tant bien amuf durant la promenade prendre du tabac,

fansfonger moi, vous ne vous en fouvenez au retour, que pourme prier de

mon defhonneur en termes honntes, mas fort intelligibles. Aujourd'hui

vous meparlez de chaffe, deperdrix ci? d'une vifite que vous avez apparem-,

ment rve comme tout la refte.

7 Le
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Le Chevalier de Grammont arriva, comme ils en toient-l. Mat-.

ta fut grond de fes| empreffemens. Son Ami fe tuoit de lui dire,

qu'ile toient infolens, plutt que familiers. Matta s'excufoit du

mieux qu'il pouvoit; mais toujours fort mal. Sa Matreffe en eut

piti, voulut bien recevoir fes excufes fur la manire, plutt que fon

repentir fur le fait, & tmoigna qu'il n'y avoit que l'intention qui

pt juftifier ou condamner ces tranfgreffions ; qu'on pardonnoit ce

que les mouvemens de tendreffe faifoient hazarder ; mais qu'on ne

pardonnoit point les tmrits, qui n'toient fondes que fur la faci

lit qu'on fe promettoit de trouver. Matta jura qu'il ne lui avoit

ferr la main que par un excs d'amour, & qu'il ne lui avoit de

mand du fecours que par nceffit, qu'il ne favoit pas la manire

de demander des Grces ; qu'il ne la trouverait pas plus digne d'tre

aime au bout d'un mois de fervice, qu'elle la paroiflbit dans ce mo

ment ; & qu'il la prioit de fe fouvenir de lui quand l'occafion s'en

prfenteroit. La Senantes ne s'en offenfa pas. Elle vit bien qu'il

ne falloit pas s'arrter aux formalits de la fvere bienfance, en

coutant un homme de fon caractre ; & le Chevalier de Grammont

aprs cette efpce de raccommodement, fut fonger fes propres af

faires auprs de Mademoifelle de S. Germain.

Ce n'toit pas tout--fait fon bon naturel, qui Je portoit femler

de celle de Matta. Bien au contraire, ds qu'il s'apperut que les

penchans de Madame de Senantes devenoient favorables pour lui

mme, comme cette conqute lui parut plus facile que l'autre, il crut

qu'il falloit s'en faifir, de peur qu'on ne la laifft chapper, & pour

ne pas perdre tout fon tems, en cas qu'il nept rien.gagner auprs de

la petite Saint-Germain-

Gependanv



32 MEMOIRES de GRAMMONT.

Cependant, ds le mme foir, pour conferver l'air de
fupriorit

qu'il avoit ulurpe fur la conduite de fon Ami, malgr qu'il en et,

il lui fit des reproches d'avoir bien of fe montrer la Cour en habit

de campagne, & fans les Couleurs de fa Matreffe, de n'avoir pas eu

l'efprit, ou la prudence de rendre la premire vifite Monfieur de

Senantes, au lieu de s'amufer demander Madame; & pour toute

conclufion lui demanda, de quoi Diable il s'avifoit de lui faire pr-

fent de deux mchantes perdrix rouges. Et pourquoi non ? lui dit

Matta : Ne faudrait il point qu'elles fuffent blues auffi, caufe de

la Cocarde & du Nud d'pe bleu, que tu m'avois l'autre jour mis?

Eh ! va te promener, mon pauvre Chevalier, avec tes niaiferies. Je

me donne au Diable, fi dans quinze jours tu ne deviens plus fot que

tous les Bents de Turin. Mais pour rpondre toutes tes queftions,

je n'ai point t voir le mari de Madame de Senantes, parce que je

n'ai que faire lui ; que c'eft un animal qui me dplat, & me d

plaira toujours. Pour toi, te voil ravi d'tre empannach de verd ;

d'crire des Billets ta Matreffe, d'emplir tes poches de cdra, de

piftaches, & d'autres rogatons, dont tu farcis la pauvre Fille, malgr

qu'elle en ait. Tu crois trouver la Pie au nid; qu'en lui chantant quel

que chanfon faite du tems de Corifande, & d'Henri IV. tu peux lui

jurer que tu l'as faite pour elle. Heureux de pouvoir mettre lecr

monial de la Galanterie en pratique, tu n'as point d'ambition pour

l'effentiel. A la bonne heure; chacun a fa faon dfaire, auffi-bien
que fon got. Le tien eft de baguenauder en Amour, & pourvu que

tu faffes bien rire la Saint-Germain, tu ne lui en demandes pas davan

tage. Pour moi, qui fuis perfuad que les Femmes font ici ce

qu'elles font ailleurs, je ne croirai jamais qu'elles s'offenfent qu'on

quitte quelquefois la bagatelle, pour en venir au frieux. En tout

cas,
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cas, fi Madame de Senantes n'eft pas de cette humeur, elle n'a qu' fe

pourvoir ailleurs ; car je lui rpons bien que je ne ferai pas long-

tems le perfonnage d'Eftaffier auprs de fa perfonne.

Cette menace toit des plus inutiles. Madame de Senantes le

trouvoit fon gr, penfoit peu prs de mme, & ne demandoit

pas mieux que d'en venir aux preuves. Mais Matta s'y prit tout de

travers. Il toit prvenu d'une telle averfion pour fon mari, qu'il ne

pouvoit fe vaincre fur la moindre avance pour Papprivoifer. On lui

faifoit entendre qu'il falloit commencer par endormir le Dragon,

avant de pofieder le Trfor : cela fut inutile, quoiqu'il ne pt voir

Madame de Senantes, que dans lesAffembles publiques : il en toit

impatient, & lui faifant un jour fes plaintes ; Ayez la bont,

Madame, lui dit-il, de me faire favoir o vous logez. Il n'y a

point de jour que je n'aille trois fois chez vous pour le moins,

fans vous y avoir encore pu trouver. J'y couche pourtant d'ordi-

naire, lui dit-elle en riant : mais je vous avertis, que vous ne m'y

trouverez jamais, que vous n'aez trouv Monfieur de Senantes :

je n'en fuis pas la matreffe. Je ne vous le donne pas, pourfuivit-

elle, pour un homme dont on voult rechercher le commerce

,1,
pour fon agrment; au contraire, je conviens que fon humeur eft

affez bizarre, & fes rinires peu gracieufes ; mais il n'y a rien

de fi farouche qu'on ne puif familiarifer avec un peu de foins &

de complaifance. Il faut que je vous rpte des Vers ce fujet.

Je les ai retenus, parce qu'ils donnent un petit confeil, dont vous

uferez comme il vous plaira.

RONDEAU.
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RONDEAU.

JV/Ettez-vous bien dans la mmoire,

Et retenez ces Documens.

Vous qui vous piquez de la Gloire

De rffir en Faits galans,.

Ou qui voulez le faire croire.

* *

En quipages, en airs bruians,

En lieux communs, en faux Sermens'^

En habits^ bijoux, dents d'Ivoire,

Mettez-vous bieni

* *

* * *

A'ez, pour plaire aux vieux Farens%,

Toujours en main nouvelle Hiftoire,

Four les Valets force P'rfens.

Mais; eut-il l'humeur fombri ci? noire^.,

Avec, l'Epoux, malgr fies dents,

Mettez-vms bien.

Ma foi, Madame,.dt Mtta, le Rondeau dra:ce qu'il lui plaira ;
mais il n'y a pas moen,,l'poux eft trop fot. Quelle diable de c^

rmonie, pourfuivit-il. Quoi! dans ce pas-ci l'on ne fauroit voir -

la femme, fans tre amoureux dumafi ?.

Madamerr-
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Madame de Senantes trouva cette manire de rpondre trs-offen-

fante ; & comme elle crut en avoir affez fait fSour le mettre dans le

bon chemin, s'il en et t digne, elle jugea qu'il ne valoit pas la

peine qu'elle s'expliqut davantage; puifqu'il nepouvoit fe contrain

dre fur fi peu de chofe ; & ds emoment elle eut fait avec lui.

Le Chevalier de Grammont avoit dnri cong faMatreffe peu

prs
dans- le mme tems: il toit tout--fait refroidi fur cette pour-

fuite. Ce n'eft pas que Mademoifelle de Saint-Germain ne ft plus

digne que jamais d fa perfverance. Au contraire, fes agrmens fe

multiplioient vue d'il. Elle fe couchoit avec mille charmes, &

le lendemain paroifbit avec quelque chofe de nouveau. La phrafe

de crotre & d'embellir fembloit n'avoir t faite que pour elle.

Le Chevalier de Grammont ne pouvoir difconvenir de ces vrits ;

mais il n'y trouvoit pas fon compte. Un peu moins de mrite, avec

un peu moins de fagefl, ett plus fon fait. Il s'apperut qu'elle

Pcoutoit avec plaifir, qu'elle rioit tant qu'il vouloit de fes contes, &

qu'elle recevoit fes billets & fes prfens, fans fcrupul; mais qu'elle

en vouloit demeurer l. Son dreffe l'avoit tourne de toutes les

manires, fans avoir pu lui tourner la tte. Sa Femme de chambre

toit gagne, fes parens, charms de fes bons mots & d fon affi-

duit, n'toient jamais plus aifes que quand ils le vooient chez eux;

bref, il avoit mis ls prceptes du Rondeau de la Senantes en ufage,

& tout livrait la petite Saint-Germain fes embches, fi la petite

Saint-Germain ett d'humeur fe livrer; mais elle ne le voulut ja

mais. Il avoit beau lui dire que la. grac qu'il lui demandoit ne lui

coteroitrien ; que puifque ces trfors fe trouvoient rarement compris

dans lebien qu'une fille apporte enmariage,elle ne trouverait perfonne

ju^j>af'une"tendreffe ternelle, & par une difcrtion inviolable, en.
'"'

F 2 %
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ft plus digne que lui. Il lui contoit enfuite que jamais mari n'avoit

f donner la moindre, ide de ce que l'amour a d'agrable, & qu'il

n'y avoit rien de fi diffrent que les empreffemens d'un amant tou

jours tendre, toujours paffionn, mais toujours refpectueux, & la

nonchalante indiffrence d'un poux.

Mademoifelle de Saint-Germain ne voulant pas prendre la chofe

frieufement, pour n'tre pas oblige de s'en offenfer, lui dit, que

comme c'toit affez la coutume de fon pas de fe marier, elle ferait

bien-aife d'en pafier par-la, devant que de prendre connoiffance de

ces diftinctions, & de ces dtails merveilleux, qu'elle ne comprenoit

pas extrmement, & dont elle ne vouloit pas de plus grandes expli

cations : qu'elle
l'
avoit bien voulu couter pour cette fois, mais

qu'

elle le fupplioit de ne lui plus parler fur ce ton, puifque ces fortes de

converfations n'toient point divertiffantes pour elle, & qu'elles fe

raient trs-inutiles pour lui. La Belle qui rioit plus volontiers qu'une

autre, favoit prendre un air fort frieux, ds qu'il en toit queftion.

Le Chevalier de Grammont vit bien qu'elle lui parloit tout de bon j,

& voant qu'il lui faudrait un tems infini pour lui faire changer de

fentiment, il s'toit tellement rallenti fur cette pourfuite, qu'il ne la

fervoit plus que pour cacher les deffeins qu'il avoit fur Madame de

Senantes.

Il vooit cette Princeffe fort choque du peu de complaifance de

Matta. Cette apparence de mpris pour elle rebuta ce qu'elle avoit

eu de plus favorable pour lui. Dans ces intentions, le Chevalier de.
Grammont lui dit qu'elle avoit raifon ; exagra la perte que fon ami

faifoit, la mit mille fois au-deffus des charmes de la petite Saint-

Germain, & demanda grce pour lui-mme, puifque fon- ami ne la.

mritoit pas. Il fut bien-tt cout favorablement fur cette propofi-

tion v
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ton -, & ds qu'ils furent d'accord, ils fongrent aux mefures qu'il

falloit prendre, l'une pour tromper fon poux, & l'autre fon ami.

Cela n'toit pas fort difficile ; Matta n'toit point dfiant, & le gros

Senantes, auprs de qui le Chevalier de Grammont avoit dj fait1

tout ce que l'autre n'avoit pas voulu faire, ne pouvoit fe pafir de lui.

C'toit beaucoup plus qu'il ne lui demandoit ; car ds que le Cheva

lier de Grammont toit chez- Madame, fon mari s'y trouvoit par

politeffe; & pour chofe au mond il ne les aurait laiffs enfemble,de

peur qu'ils ne s'ennuifiant fans lui*

Matta, qui ne favoit cependant pas qu'il ft difgraci, continuoi t

fervir fa Matreffe * fa manire. Elle toit convenue avec le Che

valier de Grammont^ que les chofes iraient en apparence flon le

premier tabliffement ; & d cette manire, la Cour crooit toujours;

que Madame de Senantes ne fongeoit qu' Matta, tandis que fon;

ami ne fongeoit qu':Mademoifelle de Saint-Germain^

On faifoit de tems en tems.des petites Loteries de bijoux. Le:

Chevalier de Grammont y mettoifc toujours,, en retirait par hazard;

quelque chofe; & fous prtexte des lots qu'il gagnoiti, il achetoit

mille chofes qu'il donnoit imprudemment , la Senantes^ & la S

riantes les reeevoit plus. imprudemment; La petite Saint-Germain,

n'en ttoit: plus que bien rarement. Il y. a des tracaffirs par tout.".

On fit des. remarques fur ce procd. Ceux qui les firent les com

muniqurent Mademoifelle de Saint-Germain. Elle fit femblant.

d'en rire, mais.elle ne laiffa pas d'en tre pique. Rien n'eft fi com

mun au beau fxe, que de ne vouloir pas qu'une autre profite de ce.

qu'on refufe. Elle n'en fut pas bon gr Madame de Senantes..

D'un autrect, on ft demander Matta s'il n'toit pas affez grand',

pour faireluirmme fes prfens a Madame de Senantes, fans les en-

voerr



38 MEMOIRES de GRAMMONT.

voer par le Chevalier de Grammont. Cela le rveilla -, car il ne s'en

froit jamais apper. Il n'en eut pourtant que des foupons affez

lgers ; & voulant s'en claircir : il faut avouer, dit-il au Chevalier

de Grammont, que l'amour fe fait ici d'un faon toute nouvelle.

On y fert fans gages ; on s'adreffe au mari quand on eft amoureux de

la femme, & l'on fait des prfens , la Matreffe d'un'autre,, pour f

mettre bien avec laTienne. Madame de Senantes t'eft fort oblige

de . . . C'eft toi-mme, rpondit le Chevalier de Grammont, puifque

c'eft fur ton compte. J'tois honteux de voir que tu ne t'tois jamais

avif de lui faire le moindre petit prfent. Sais-tu bien que lesgens

font faits fi extraordinairement cette Cour, qu'on croit que c'eit

plutt par vilainie, que par inadvertence, que tu n'as pas eu le cou

rage de donner la moindre bagatelle ta Matreffe? Fi, que cela eft

ridicule, qu'il faille qu'on fonge toujours pour toi !

Matta fe laiffa gronder fans qu'il en ft autre chofe, perfuad qu'il

l'avoit.un peu mrit, outre qu'il n'toit ni affea dfiant, ni aflz

pris pour y faire plus de rflexion. Cependant comme il convenoit

aux affaires du Chevalier de Grammont qu'ilft connoiinee avec

Monfieur de Senantes, il en fut tellement perfcut, qu'iLle fit
'

la

fin. Son ami fut l'introducteur de cette premire vifite. Sa Mak--

trefie lui fut bon gr de cet effort, de complaifance, rfoluepourtant

fqu'il n'en profiteroit pas ; & l'poux aant l'efprit en repos fur. une

civilit qu'il attendoit depuis long-tems, voulutds lemme foir leur

donner fouper dans une petite maifon qu'il avoit Jacarnpagne, au
bord de. la rivire, deux pas de la Ville.

Le Chevalier de Grammont rpondit pour tous deux* accepta

l'offre ; & comme c'toit la feule que Matta n'eut pas refufe de

Senantes, ii y onfentit. Le mari vint chez eux pour les prendre

l'heure
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tl'heuremarque ; mais il n'y trouva queMatt. Le Chevalier de

Grammont s'toit mis jouer tout exprs, pour les laifr partir fans

lui. Matta vouloit l'attendre, tant il avoir peur de fe trouver feul

avec Monfieur de Senantes ; mais le Chevalier de Grammont les

aant envoie prier d'aller toujours devant, & qu'il feroit eux ds

que fon jeu feroit fini; le pauvre Matta fut oblig de s'embarquer

avec l'homme du monde qui lui revenoit le moins. Ce n'toit pas <

Pdntention du Chevalier de Grammont de le tirer fi-tt de cet embar

ras ; &.le perfide ne les fut pas plutt en campagne, qu'il fut chez

Madame de Senantes, fous prtexte d'y trouver encore fon mari, pour

aller enfemble ou ils dvoient fouper.

La trahifon toit en beau train ; & comme il paroiffoit Madame

de Senantes que l'indiffrence deMatta ne mritoit pas autre chofe de

fa part, elle n'avoit pas de fcrupule d'en tre. Elle attendoit donc

l Chevalier de Grammont, avec des intentions d'autant plus favora

bles, qu'il y^voit long-terris qu'elle l'attendait, & qu'elle avoit quel

que pour
une-

vifite de fa part, dont fon mari ne ft pas.

Il eft donc croire que cette premireoccafion ne fe ft pas perdue,

fi Mademoifelle de Saint-Germain, qu'elle n?attendoit pas, ne ft :

arrive prefque en mme tems que celui qu'elle attendoit.

Elle toit plus jolie &.plus enjoue ce joUfrl, qu'elle ne Pvoit:

t de fa vie ;~

cependant on ne laiffa pas d l trouver fort laide &:

fart ennuante. Elle s'apperut bien-tfqi'lle importunoit ; & ne

voulant pas que ce ft pour rien qu'on lui voult du mal, aprs avoir

paff plus d'Une greffe demiheure fe divertit de leur inquitude, ,

& faire millepetites firigeries, qu'elle vooit bien ne pouvoir
tre-

plus mal places, elle t'a fes coffes, fon charpe, & tourl'attirail >

donton.fe.dfait quand on prtend s'tablir, familirement quelque

3.; P?rt ;
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part pour le refte du jour. Le Chevalier de Grammont la mau-

diflbit intrieurement, tandis qu'elle ne ceflbit de lui faire la guerre

fur la mchante humeur dont il toit en fi bonne compagnie. Ma

dame de Senantes, qui ne fe poffdoit pas mieux que lui, dit affez

fchement qu'elle toit oblige d'aller chez Madame Roale. Ma

demoifelle de Saint-Germain lui dit qu'elle aurait l'honneur de Pac-

compagner, fi cela ne lui faifoit point de peine. On ne lui rpondit

pas grand'chofe, & le Chevalier de Grammont voant qu'il toit in

utile de pouffer fa vifite plus loin, fortit de belle humeur.

Ds qu'il fut dehors, il fit partir un de fes Grifons, pour prier

Monfieur de Senantes de vouloir bien fe mettre table avec fa com

pagnie, fans l'attendre, parce que le jeu ne finirait peut-tre pas fi-tt;

mais quil feroit lui devant la fin du repas. Aprs avoir dpch

ce courier, il mit une fentinelle la porte de Madame de Senantes,

dans l'fperance que l'ternelle Saint-Germain en fortiroit avant ellej

mais ce fut inutilement, & fon efpion lui vint dire au bout d'une

heure d'impatience & d'agitations, qu'elles toient forties enfemble.

Il vit bien qu'il n'y aurait pas moen de fe voir ce jour-l ; tout allant

de travers pour fes deffeins. Il fallut donc fe paffer de Madame,
pour aller trouver Monfieur.

Pendant que ces chofes fe pafbient laVille, Matta ne fe divertif-

foit pas beaucoup la campagne. Comme il toit prvenu contre le

Seigneur de Senantes, tout ce que le Seigneur de Senantes lui difoit,
ne faifoit que lui dplaire. Il maudiflbit de bon cur le Chevalier

de Grammont du tte--tte qu'il procurait. Il fut fur le point

de s'en retourner, quand il vit qu'il falloit fe mettre table fans un

troifime.

Cependant
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Cependant comme fon,hte toit affez dlicat fur la bonne chre,

qu'il avoit le meilleur vin & le meilleur cuifinier de tout le Pimont ;

la vue du premier fervice le radoucit ; & mangeant fort & ferme,
fans faire attention Senantes, il fe flatta que le fouper finirait, fans

avoir rien dmler avec lui ; mais il fe trompa.

Dans le tems que le Chevalier de Grammont vouloit le mettre bien

avec Monfieur de Senantes, il en avoit fait un portrait fort avan

tageux pour lui donner envie de le connotre dans l'talage de mille

autres qualits. Connoiffant l'enttement qu'il avoit pour le nom

d'rudition, il l'avoit affur que c'toit un des favans hommes de

l'Europe.

Senantes avoit donc attendu quelque trait de lecture ds le com

mencement du fouper de la part de Matta, pour mettre la fienne en

jeu; mais il toit bien loin de fon compte. Perfonne n'avoit moins lu,

perfonne auffi ne s'en foucioit moins, & perfonne n'avoit fi peu parl

pendant un repas que lui. Comme il ne vouloit point entrer en con-

verfation, fa bouche ne s'toit ouverte que pour manger ou pour de

mander boire.

L'autre s'offenfant d'un filence qui lui paroiffoit affect, las de

J'avoir^inutilement agac fur d'autres fujets, crut qu'il en aurait quel

que raifon en lemettant fur. l'arnour & la galanterie, & l'attaqua de

cette manire, pour entamer le fujet.

Comme vous tes le galant de ma femme . . . i . Moi ! lui dit

3, Matta, qui vouloit faire le difcret. Ceux qui vous l'on dit, en

3,
ont menti : Morbleu Monfieur, dit Senantes, vous le.pre-

nez-l d'un ton qui ne vous convient gures. Car je vieux bien

vous apprendre, malgr vos airs de mpris, que Madame de Se-

nantes en eft peut-tre auffi digne qu'aucune de vos Dames de

G France,
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France, & que nous en avons vu, qui vous valoient bien, qui fe

font fait un honneur de la fervir. A la bonne heure, dit Matta.

Je l'en crois trs-digne ; & puis que vous le voulez ainfi, je fuis

fon ferviteur & fon galant pour vous
obliger."

Vous croez peut-tre, pourfuivit l'autre, qu'il en va dans ce
Pas-

ci, comme dans le vtre, & que les Belles, n'ont des Amans que pour

leur accorder des faveurs ? Dfabufez-vous de cela, s'il vous plat,

& fachez que quand mme il en feroit quelque chofe dans cette

Cour, je n'en aurais aucune inquitude. Rien n'eft plus honnte,

difoit Matta ; mais pourquoi n'en avoir aucune inquitude ? Voici

pourquoi, reprit-il. Je connois la tendreffe de Madame de Senantes

pour moi ; je connois fa fageffe envers tout le monde, & plus que

tout cela je connois mon propre mrite.

Vous avez-l de belles connoiffances, Monfieur le Marquis, dit

Matta, je les falue toutes trois. A vtre fant. Senantes lui en fit

raifon ; mais voant que la converfation tomboit d'abord qu'on ne

buvoit plus, aprs deux ou trois farrts de part &c d'autre; il voulut

faire une fconde tentative, & provoquerMatta par fon fort, c'eft--

dire, du ct de l'rudition.

Il le pria donc de lui dire en quel tems il crooit que les Allo-

broges fuiTnt venus s'tablir dans le Piedmont ? Matta qui le don-

noit au Diable avec fes Allobroges, lui dit, qu'il falloit que ce'fut

du tems des guerres civiles. J'en doute, dit l'autre. Tant qu'il

-Vous plaira, dit Matta. Sous quel Confulat, pourfuivit Senantes . . .

Sous celui de la Ligue, quand les Guifes firent venir les Lanfquehets

en France, dit Matta. Mais, que Diable cela fait-il ?

Monfieur de Senantes toit pafFablement prompt, & volontiers

brutal, ainfi Dieu fait de quelle manire la converfation fe ferait

tourne,
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tourne, fi le Chevalier de Grammont ne ft furvenu pour y mettre

ordre. Il eut affez de pein comprendre ce que c'toit que leur

dbat; mais l'un oublia les queftions qui Pavoient choqu : l'autre

les rponfes, pour reprocher au Chevalier de Grammont cette fureur

ternelle pour le jeu, qui faifoit qu'on ne ppvoit jamais compter fur

lui. Le Chevalier de Grammont, qui fe fentoit encore plus coupa

ble qu'ils ne difoient, prit le tout en patience, & fe donna plus de

tort qu'ils ne voulurent. "Cela les appaifa. , Le repas finit plus tran

quillement qu'il n'avoitcommen. L'ordre fut rtabli dans la con

verfation; mais il n'y put mettre la joie, comme il avoit coutume.

Il toit .de trs-mauyaife humeur; & comme il les prefibit tout

moment de Jfortir de table, Monfieur de Senantes jugea qu'il avoit

beaucoup perdu. Mattadit au contraire, qu'il avoit gagn; mais

que la retraite avoit peut-tret malheureufe, faute de prcautions,

& lui demanda s'il n'avoit pas eu befoin du Sergeant La Place, avec

fon embufcade. .

;

Ce trait d'Hiftoire paffoit l'rudition de Senantes, & de peur que

Matta.ne s'avift d'expliquer, le Chevalier de Grammont changea

de difcours, & voulut fortir de table ; mais Matta ne le voulut pas.

Cela le racommoda dans l'efprit de Senantes. Il prit cette complai-

fance fur fon compte ; cependant, ce n'toit pas lui, mais c'toit fon

vin queMatta trovoit fon gr.

Madame Roale, qui connoifibit le caractre de Senantes, fut

charme du rcit que le Chevalier de Grammont lui fit de cette fte

& de cette converfation : elle appellaMatta pour en favoir la vrit

de lui-mme. Il avoua quedevant qu'il ft queftion des Allobroges,
Monfieur de Senantes Pavoit voulu quereller, parce qu'il n'toit pas

amoureux de . femme,

G 2 Cette
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Cette premire connoiffance faite de cette manire, il fembloit que

toute la bonne volont que Senantes avoit d'abord eue pour le Cheva

lier de Grammont, fe ft tourne vers Matta, Il toit tous les jours

fa porte ; & Matta tous le jours chez fa femme. Cela ne con-

venoit point au Chevalier; de Grammont. Il fe repentit des rpri

mandes qu'il s'toit avif de faire Matt, le voant d'une affiduit

qui rompoit toutes fes mefures. Madame de Senantes en toit en

core plus embaraffe. -Quelque efprit qu'on ait, on n'eft point
plair

fant pour ceux qu'on importune ; elle ett bien-aife de n'avoir pas

,fait de certaines dmarches inutilement.

Matta commenoit trouver des charmes 'dans fa perfonne. Il en

et trouv dans fon efprit, fi- elle Pavoit voulu; mais il n'y a pas

moen d'tre de bonne humeur avec ceux qui-t-raverfent nos deffeins.

Tandis.que fon got augmentait pour- elle, le Chevalier de Gram

mont n'toit occup que des moens quipoVoient mettre fon avan-.

ture afin. Voici le ftratagme dont il fe fervit enfin, pour avoir la

fcene libre, en loignant l'amant & le mari tout la fois.

Il fit .entendre Matta qu'il falloit donner- - fouper chez eux

Monfieur de; Senantes, & fe chargea de pourvoir tout. Mariai lui

demanda fi.c'toit pour jouer au Quinze, &<Pafura qu'il auroit beau

faire,, qu'il mettroit ordre pour cette fois, qu'il ne s'engaget pas au

jeu, pour le laifter tte--tte avec le plus fot Gentilhomme de l'Eu

rope. Le Chevalier de Grammont n'avoit garde d'y fonger, per~

fuad qu'il feroit impoffible de profiter de cette occafion, de quelque

manire qu'il s'y prt, & qu'on le relcherait dans tous les coins de

l v^ lie plutt que de le laiffer en repos. Toute fon attention, fut

donc de rendre le repas agrable, de le faire durer, & d'y faire fur-

venir quelques conteftations entre Senantes & Matta. Pour cet effet, -

il
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il fe mit d'abord de la plus belle humeur du monde-; le autres s'y

mirent force d vin.
'

Le Chevalier de Grammont tmoigna, qu'il toit bien malheureux

de n'avoir pu donner un petit concert de mufique Monfieur de S

riantes comme il l'avoit rfolu le matin-,
mais- que les Mficiens

s'toint engags. Le Marquis
de'

Senantes fefit fort de ls; avoir

fa maifon de campagne le lenderflain au foir, & pria la compagnie

d'y fouper. Matta leur demanda, que Diable ils 'vouloient faire de

mufique, & fotint que cela n'toit boil dans ces Oeeafions qUepour

des femmes, qui avoient quelque chofe dire leurs amansj-pehi

dant que les violons tourdiffoient ls= autres,
ou* pour des fots qui

ne favoient que dire, quand ls- violons ne jouolent pas1.
'

-Onr-f

mocqua de fes raifonnemens : la partie fut lie pour le
lendemain,"

rles violons- paffrent . la pluralit des voix. 'Senantes,
pour1

en

confoler Matta, comme pour faire honneur au repas, porta forc

fentes- Il aima mieux lui fare'raifon de cette manire, que fur la.

difpute : & le Chevalier de Grammont voyant qu'il ne falloit pas.

gr'aad'chofe pour leur chauffer la tte, ne
demandol'pas'

mieux que

de les voir aux mains par quelque nouvelle differtarin.
'

Il avoit inV

utilement jette de tems en tems quelques propos dans la converfation^

pour parvehifr fes
fins..'

S'tant heureufement avifede lui demander

le nom- de .la famille de Madame fon epoufe; Senantes fort en gna

logie, comme
font'

tous les fots qui ont de la mmoire, fe mita'

faire celle de Madame de Senantes, par un embrouillement d. filia

tions, qui ne finiffoient point. Le Chevalier de Grammont fit fem-

bfant de l'couter.-avec une grande attention ; & voant que Matta.

commenoit .perdre patience, il le pria* d'couter bien ce que Mon

fieur. difoit, & qu'iLn'y, avoit rien de ;plus beau-. Cela eft bien -galant,.

dit
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dit Matta: mais pour moi, j'avoue, que fi j'tois mari, j'aimerais

mieux m'informer du vritable pre de mes infans,. que de favoir

quels font les grands pres de ma femme. Senantes fe mocquant de

fa groffieret, ne ceffa point qu'il n'et conduit ls anctres de fon

pqufe de branche en branche, jufques Yolande de Senantes. Cela

fait, il offrit de faire voir en moins d'une demi heure, que les Gram-

monts venaient d'Efpagne. Eh, que nous importe d'o les Gram-

monts viennent, lyi dit Matta ? Savez-vous bien, Monfeigneur le

Marquis, qu'il vaut mieux ne rien favoir, que de favoir trop de

chofes ?

L'autre lui foutini le contraire avec chaleur & prparait un argu*

ment en forme, pour prouver qu'un ignorant eft un fot. Mais le

Chevalier de Grammont qui connoiffoit Matta, ne douta point qu'il

n'envoyt promener le Logicien, s'il en venait la conclufion du Syl-

logifme. C'eft pourquoi fe mettant entre deux, comme leurs voix

coromenoient s'lever, il leur dit, que c'toit fe mocquer que de

s'chauffer ainfi pour rien, & traita la Chofe frieufement afin qu'elle

ft plus marque. Le fouper finit donc tranquillement par le foin

qu'il eut de fqpprimer les difputes, & d'admettre force vin en leur

place.

Le lendemain, Matta fut la chfi, le Chevalier de Grammont

chez le Baigneur,& Senantes fa maifon de campagne. Tandis

qu'il y prparait toutes chofes, fans oublier les violons, etqueMatta

chaffoit dans la plaine, pour gagner de l'apptit, le Chevalier de

Grammont penfoit l'excution de fon projet.

Ds que la manire en fut regledans fa tte, on fut avertir
fous-

main POfficier des Gardes, qui fervoit auprs de fon Altefl, que

-Monfieur de Senantes avoit eu quelques paroles avec Monfieur de

Matta
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Matta la nuit prcdente en foupant, que l'un toit fortids l mafink

& qu'on ne trouvait point l'autre dans la Ville.

Madame Roale, allarme de cet avis, envoa prorhptement cher*

cher le Chevalier de Grammont. Il parut furpris, quand Son Altefl

en parla. Il avoua bien qu'ils avoient eu quelques paroles ; mais

qu'il n'avoit pas cru que l'un eu l'autre s'en ft fouvenu le jour

d?apr8s. Il dit, que fi le mal n'toit dj fait, le plus court feroit d

s'en afrer jufqu'au lendemain, & que fi l'on pouvit les trouver, il

fe faifoit fort de les racommoder, fans qu'il en ft autre chofe.

Cela n'toit pas difficile. On apprit chez Monfieur de Senantes

qu'il toit fa maifon de campagne. On y fut : bn le trouva;

l'Officier lui donna des gardes, fans lui dire autre chofe, & l laiffa

fort tonn.

Ds queMatta fut revenu de fa chaffe, Madame Roale envoa ce

mme Officier le prier de lui donner fa parole, qu'il ne forfiroit pas

jufqu'au lendemain. Ce compliment le futprit. On ne lui en ren

dit aucune raifon. Un bon repas l'attndoit, il mourait de faim, &

rien ne lui paroiffoit fi deraifonbe, que d Fobliger la rfidenc

dans cette conjoncture ; mais ri avoit donn fa;
parole, & ne fachant

ce que tout cela vouloit dire, toute fa reffource fut d'ertvoer chercher

fon ami; mais fon ami ne le vint trouvrqu'au retour de la cam

pagne. Il y avoit trouv Senantes au Milieu de fes violons, fort in

dign de fe voif-prifnnier dans fa maifon fur le compt de Matsta

-"qu'il attendoit pour faire bonne chre. Il s'en plaignit aigrement au

Chevalier de Grammont, & lui dit, qu'il rie crooit pas l'avoir of-

fenf; mais que s'il aimbit tant le bruit, il leprioit d Fffurer, que

potir peu que le cur lui endt, il aurait contentement
la-
premire

eccafiom L Chevalier.de Grammont Paffura que Matta n'y avoit

3 jamais
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jamais fong, qu'il favoit au contraire qu'il l'eftimoit infiniment ;

qu'il falloit que ce ft la tendreffe extrme de Madame fa femme,

qui s'tant allarme fur le rapport des laquais qui les avoient fervis

table, feroit alle chez Madame Roale, pour prvenir quelque ac

cident funefte ; qu'il le crooit d'autant plus, qu'il avoit fouvent dit

Madame de Senantes, en parlant de Matta, que c'toit la plus

rude pe de France ; comme en effet ce pauvre garon ne fe battoit

jamais, fans avoir le malheur de tuer fon homme.

Monfieur de Senantes, un peu radouci, dit qu'il toit fort fon fer-

viteur, qu'il gronderoit bien fa femme de fon impertinente tendreffe,

& qu'il mouroit d'envie de fe revoir avec le cher Matta.

Le Chevalier de Grammont l'affra, qu'il y alloit travailler, &

recommanda bien fes Gardes de ne point le laiffer chaper, qu'ils

ji'euffent des ordres de la Cour, parce qu'il paroiffoit qu'il mouroit

d'envie de fe battre & qu'ils en rpondroient. Il n'en fallut pas da

vantage pour le faire garder vue, quoiqu'il n'en ft pas befoin.

Son homme tant en toute affurance de cette manire, il fallut

pourvoir fes furetez l'gard de l'autre. Il regagna la Ville; &

ds que Matta le vit : Que diable eft-ce, lui dit-il, que cette belle

farce qu'on me fait jouer ? Pour moi je ne connois plus rien aux

fottes manires de ce Pas-ci. D'o vient qu'on me met prifon-

nier fur ma parole ? D'o vient, dit 1e Chevalier de Grammont ?

C'eft que tu es encore plus extraordinaire toi-mme que tout cela.

Tu ne faurois t'empcher d'entrer en difpute avec un bourru, dont

tu ne devrais faire que rire. Quelque valet officieux aura fans

doute et* redire le beau dml d'hier au foir.- On t'a vu fortir de

la ville ds le matin, Senantes quelque tems aprs ; en faut-il

davantage pour que Son Alteffe Roale fe foit cru oblige de pren-

. dre



MEMOIRES de GRAMMONT. 49

f, dre fes prcautions? Senantes eft aux-

arrts; on ne te demande

,, que ta parole ; ainfi, bien loin de prendre la chofe comme tu fais,

j'envoerois trs-humblement remercier Son Alteffe de la bont

qu'elle a de te faire arrter : puifque ce n'eft qu'en ta confidration

qu'elle s'intereffe dans la chofe : je m'en vais faire un tour au

Palais, o je tcherai d'claircir ce myftere. Cependant, comme

il n'y a gUeres d'apparence que cela fe puiffe racommoder de cette

nuit, tu feras bien de commander fouper : car je fuis toi dans

un
moment."

Matta le chargea de ne pas manquer tmoigner fa trs-humble

reconnoiffance Madame Roale de fes bontez, quoiqu'il ne craignt

pas plus Senantes qu'il ne l'aimoit : c'eft tout dire.

Le Chevalier de Grammont revint au bout d'une demie heure,

avec deux ou trois des: connoiffances queMatta avoit faites la chafi.

Ces Meffieurs avoient voulu venir fur le bruit de la querelle, & cha

cun offrit fes fervices fparment Matta contre l'unique & paifible

Senantes. Matta les aant remercis, les retint fouper, & fe mit

en robe de chambre.

Si-tt que les chofes furent dans le train que fouhaitoit le Chevalier

de Grammont, & que vers la fin du repas il vit trotter les fants

la ronde, il fe tint affur de fon homme jufqu'au lendemain. Ce fut

alors que le tirant l'cart, avec la permiffion des convis, il lui fit

une fauffe confidence pour dguifer une trahifon vritable, & lui dit,

aprs avoir exig plufieurs fermens de n'en jamais parler, qu'il avoit

enfin obtenu de la petite Saint-Germain, qu'elle le verrait cette nuit.

C'eft pourquoi il alloit quitter la compagnie, fous prtexte d'aller

jouer la Cour ; qu'il le prioit de leur bien faire entendre, qu'il ne

t
les quittait que pour cela, parce que les Piedmontois toient volon-

H tiers
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tiers fouponneux. Matta lui promit de s'en acquitter difcrettement,

lui dit qu'il feroit fes excufes fans qu'il ft befoin de prendre cong

de la compagnie, & l'aant embraff pour le fliciter fur l'heureux

tat de fes affaires, il le congdia le plutt & le plus fecretemefft qu'il

put, tant il eut peur qu'il ne manqut cette occafion.

11 fe remit table, charm de la confidence qu'on venoit de lui

faire, & de la part qu'il avoit au fuccs de cetteavanture. Il fit fort

le plaifant pour donner le change fes htes ; fit mille invectives con

tre la fureur du jeu qui poffdoit tellement ceux qui s'y livraient,

qu'ils quittaient tout pour y paffer les nuits. Il fe mocquoit tout

haut de la folie du Chevalier de Grammont fur cet article; & tout

bas de la crdulit des Piedmontois, qu'il trompoit fi finement.

Le repas ne finit que bien avant dans la nuit, &
Matta* fe coucha

trs-content de ce qu'il avoit fait pour fon ami. Cet ami cependant

jouiffoit du fruit de fa perfidie, s'il en faut croire les apparences. La

tendre Senantes l'avoit reu chez elle dans l'tat o fe met une per

fonne qui veut rehauffer le prix de fa reconnoiffance. Ses charmes

n'toient point ngligs, & s'il y a des oeeafions o l'on dtefte le

tratre, tandis que l'on profite de la trahifon, cella-l n'en toit pas :

& quelque diferet que ft le Chevalier de Grammont fur fes bonnes

fortunes, il ne tint pas lui qu'on ne crt l contraire. Quoi qu'il

en foit,. perfuad qu'en amour on gagne toujours de bonne guerre ce

qu'on peut obtenir par adreffe, on ne voit pas qu'il ait jamais t

moign le moindre repentir de cette fupercherie. Mais il eft tems-

que nous le tirons de la Cour de Savoie, pour le voir briller dans
celle de France.

CHAPITRE

* Il mourut en 1674. " Matta eft mort fans confeflon," dit Madame d&
Maintenon dans une lettre fon frer. Tom. 1, p. 67,
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CHAPITRE V.

LE Chevalier de Grammont de retour en France, y foutint mer-

veilleufement la rputation qu'il avoit acquife ailleurs. Alerte

au jeu ; atif & vigilant en amour; quelque-fois heureux, & tou

jours craint dans les tendres commerces ; la guerre, gal dans les

venemens de l'une & de l'autre fortune ; d'un agrment inpuifable

dans la bonne, plein d'expdiens & de confeils dans la mauvaife.

Attach d'inclination Monfieur le Prince, tmoin, & fi on ofe

le dire, compagnon de la gloire qu'il avoit acquife aux fameufes

journes de Lens, de Norlingues & de Fribourg, les rcits qu'il en

a fi fouvent faits, n'ont rien diminu de leur clat.

Tant qu'il n'eut que quelques fcrupules de devoirs, & plufieurs

avantages facrifier, il quitta tout pour fuivre un
*

homme, que de

preffans motifs & des reftentimens, qui fembloient en quelque forte

excufables, ne laiffoient pas d'carter du bon chemin. Il l'a fuivi

dans la premire difgrace de fa fortune, d'une confiance dont on

voit peu d'exemples. Mais il n'a pu tenir contre les fujets de plainte

qu'il lui a donns dans la fuite, & que ne mritait pas cet attache

ment invincible pour lui. C'eft pourquoi, fans craindre aucun re

proche fur une conduite qui fe juftifioit anez d'elle mme, comme

il toit un peu forti de fon devoir pour entrer dans les intrts de

Monfieur le Prince, il crut pouvoir en fortir pour rentrer dans fon

devoir.

Sa paix fut bien-tt faite la Cour. De'plus coupables y rentraient

en grce ds qu'ils le vouloient. La Reine encore effraie du pril o

H 2 les

Le grand Condc,
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les troubles avoient mis l'Etat au commencement de fa Rgence, rie

cherchoit qu' ramener les efprits parla douceur. La politique du

* Minifcre n'toit ni fanguinaire, ni vindicative. Ses maximes favo

rites toient d'affoupir plutt que d'emploer les derniers remdes, de

fe contenter de ne rien perdre dans la guerre, fans fe mettre en frais

pour gagner quelque chofe fur les ennemis ; de fouffrir qu'on dit

beaucoup de mal de lui, pourvu qu'il amafft beaucoup de bien, c

de pouffer la minorit tout auffi loin qu'il lui feroit poffible.

Cette avidit d'amaffer ne fe bornoit pas mille moyens qui lui en

fourniffoit l'autorit dont il toit revtu : fon induftrie n'avoit pour

objet que le gain. Il aimoit naturellement le jeu ; mais il ne jouoit

que pour s'enrichir, & trompoit tant qu'il pouvoit pour gagner.

Le Chevalier de Grammont, qui il trouvoit beaucoup d'efprit,
& auquel il vooit beaucoup d'argent, fut bien-tt de fon got & de

fon jeu. Il s'apperut des fubtilits & de la mauvaife foi du Cardi

nal, & crut qu'il lui tait permis de mettre en ufage les talens que

la nature lui avoit donns, non feulement pour s'en dfendre, mais

pour l'attaquer dans les oeeafions. Ce feroit ici l lieu de parler de

ces avantures; mais qui peut les- conter avec affez d'agrment & de

lgret, pour remplir l'attente de ceux qui en auraientdj entendu

parler ? C'eft en vain qu'on crirait mot pour mot ces narrations

divertiffantes : il fembl'e que leur fel s'vapore fur le papier; & de

quelque manire qu'elles y foient places, la vivacit ne s'y trouve

plus.

Il fuffira donc de dire que dans les oeeafions o l'adreffe fut rci

proquement emploe, le Chevalier emporta l'avantage ; & que s'il

fit mal fa cour au Miniftre, il eut la confolation de voir que ceux qui

s'taient.

*- L& Cardinal
...zarin^
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s'taient laiffe gagner, ne retirrent pas dans la fuite de grandes utilits'

de leur complaifance. Cependant ils relirent toujours dans une fou-

imffion rampante, tandis que dans mille rencontres le Chevalier de

Grammont ne fe contraignoit gures fur fon chapitre. En voici une.

L'Arme d'Efpagne, commande par Monfieur le Prince & par

l'Archiduc, affigeoit Arras. La Cour s'tait avanc jufqu' Per-

ronne. Les troupes ennemies auraient donn par la prife de cette

Place de la rputation leur arme. Elles en avoient befoin ; car

celles de France toient depuis quelque tems en poffeffion d'avoir

partout de l'avantage fur elles.

Monfieur le Prince foutenoit un parti chancelant, autant que leurs

lenteurs & leurs irrfolutions ordinaires le permettoient ;, mais comme

auxvnemens de la guerre il faut agir indpendemment dans de cer

taines oeeafions, qui ne fe trouvent plus lorfqu'on les laiffe chapper,

toute fa capacit leur toit fouvent inutile. L'Infanterie Efpagnole

ne s'toit jamais releve depuis la bataille de Rocroi ; & celui qui.

l'avoit ruine par cette victoire, en combattant contre eux, toit le

feul qui, commandant alors pour eux, pt rparer le mal qu'il leur

avoit fait. Mais la jaloufie des Chefs, & la mfiance du Confeil lui

lioient les mains.

Cependant Arras ne laiffoit pas d'tre vivement attaqu. Le Car

dinal vooit affez la honte qu'il y avoit laiffer prendre cette Place -

fa barbe, & prefque . la vue du Roi. D'un autrect c'toit beau

coup hazarder que d'en tenter le fecours. Monfieur le Prince n'toit

pas. homme ngliger la moindre prcaution pour la furet de fes

lignes. Quand on en attaque, fans les forcer, on ne s'en retire pas

comme on veut. Plus les efforts font vifs, plus le defordre eft grand,

dans la retraite; & Monfieur le Prince toit l'homme du monde qui

favoit.
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favoit le mieux profiter de fes avantages. L'Arme que com-

mandoitMonfieur de Turenne, plus foible de beaucoup que celle des

Ennemis, toit pourtant la feule reffource qu'on et de ce ct-l.

Cette Arme battue, la prife d'Arras n'toit pas la feule difgrace

qu'on et craindre.

Le gnie du Cardinal, heureux pour les conjonctures o des ngo

ciations peu finceres tiroient d'un mauvais pas, s'effraot la vue

d'un pril preffant, & d'un vnement decifif. Il crut quefaifant le

Sige de quelqu'autre Place, fa prife ddommagerait de celle d'Ar

ras -, mais Monfieur de Turenne, qui penfoit tout autrement que le

Cardinal, prit la rfolution de marcher aux Ennemis, & ne lui en

donna l'avis qu'aprs s'tre mis en marche. Le Courier arriva au

fort de fes inquitudes, & redoubla fes alarmes; mais il n'y avoit

plus moyen de s'en ddire.

LeMarchal, dont la haute rputation lui avoit acquis la confiance

des troupes, n'avoit pas manqu de prendre fon parti, devant qu'un

ordre prcis de la Courpt l'interdire. L'occafion toit de celles o

les difficultis rehauffent la gloire du fuccs. Quoique la capacit du

Gnral raffurt un peu la Cour, on tait la veille d'un vnement

qui devoit terminer de manire ou d'autre les alarmes & les efp-

rances ; & tandis que le refte des Courtifans raifonnoit diverfement

fur ce qui devoit arriver, le Chevalier de Grammont fe mit en tte

de s'en claircir par lui-mme. Sa rfolution furprit affez la Cour.

Ceux qui avoient autant vu d'occafions que lui, fembloient difpenfs
de ces fortes d'empreffemens ; mais fes amis lui en parlrent en vain.
Le Roi lui en fut bon gr. La Reine n'en parut pas moins con

tente. Il l'affura qu'il lui apporterait de bonnesnouvelles. Elle lui

promit de l'embraffer, s'il tenoit parole. Le Cardinal lui en promit

autant.



MEMOIRES de GRAMMONT. 55

autant. Il ne fit pas grand cas de cette promeffe, mais il la crut fin-

cere, parce qu'elle ne devoir rien coter.

Il partit l'entre de la nuit avec Cafeau, que Monfieur de Tu

renne avoit dpch vers leursMajefts. Le Duc d'York & le Mar

quis d'Humires commandoient fous fes ordres. Le dernier toit

de-jour, & peine paroiffoit-il quand le Chevalier arriva. Le Duc

d'York ne le reconnut pas d'abord ; mais le Marquis d'Humires.

courant lui les bras ouverts, Je me doutois bien, dit-il, que fi

quelqu'un nous venoit voir de la Cour, dans une occafion comme

celle-ci, ce feroit le Chevalier
de~

Grammont. Eh bien, pourfui-

vit-il, que fait-on Peronne? On y a grand peur, dit le Cheva-

lier. Et que croit-on de nous ? On croit, pourfuivit-il, que fi

vous battez Monfieur le Prince, vous n'aurez fait que votre de-

vpir ; fi vous tes battus, on croira que vous tes des fous & des

ignorans, d'avoir tout rifqu, fans gard aux confequences. Voi-

l, dit leMarquis d'Humires, une nouvelle bien confolante que

tu nous apportes. Veux-tu que nous te menions au quartier de

Monfieur de Turenne, pour lui en faire part, ou fi tu aimes mieux

te repofer dans le mien ; car tu as couru toute la nuit; & peut-

tre n'as-tu pas eu plus de repos la prcdente. Oprens-tu que

le Chevalier de Grammont ait jamais eu befoin de dormir ? lui

rpondit-il. Fais-moi feulement donner un cheval, afin que j'aie

l'honneur d'accompagner Monfieur le Duc d'York ; car
apparem-

ment il n'eft en campagne de.fi bon matin, que pour vifiter
quel-

, ques
poftes."

La Garde avance n'toit qu' la porte du canon d celle des En

nemis. Ds qu'ils y furent : J'aurais envie, dit le Chevalier de

Grammont, de pouffer jufques la Vedette qu'ils ont avance fur

7
"

cette
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,,,
cette hauteur. J'ai des amis & des connoifances dans leur Ar-

me, dont je voudrais bien demander des nouvelles . Monfieur le

Duc d'York voudra bien me le
permettre."

A ces mots il s'avan

a. La Vedette le voant venir droit fon pofte, fe mit fur fes

gardes. Le Chevalier s'arrtads qu'il en fut porte. La Vedette

rpondit au figne qu'il lui fit, & en fit un autre l'Officier, qui

s'tant dj mis en marche fur les premiers mouvemens qu'il avoit

vu faire au Cavalier, fut bien-tt lui. Voant le Chevalier de Gram

mont feul, il ne fit point de difficult de le laiffer approcher. Il pria

cet Officier de faire en forte qu'il pt avoir des nouvelles de quelques

parens qu'il avoit dans leur Arme, & en mme tems lui demanda

fi le Duc d'Arfcot toit au Sige. Monfieur, lui dit-il, le voila

,,
qui vient de mettre pied terre fous ces arbres que vous voez fur

,,
la gauche de notre grande Garde. Il n'y a qu'un moment qu'il

toit ici, avec le Prince d'Aremberg fon frre, le Baron de Lim-

bec, & Louvigny. Pourrois-je les voir fur parole, lui dit le Che-

valier ? Monfieur, dit-il, s'il m'toit permis de quitter mon pofte,

,, j'aurais l'honneur de vous y accompagner ; mais je vais leur en-

voer dire que Monfieur le Chevalier de Grammont fouhaite de

leur parler: & aprs avoir dtach un Cavalier de fa garde vers

eux, il revint. Monfieur, lui dit le Chevalier de Grammont,
puis-je vous demander comment je fuis connu de

vous?"

Eft-il

poffible, lui dit l'autre, que Monfieur le Chevalier de Grammont ne

reconnoiffe pas la Motte, qui a eu l'honneur de fervir fi long-tems
dans fon rgiment ? Quoi ! C'eft toi, mon pauvre la Motte ?

Vraiment, j'ai eu tort de ne te pas reconnotre ; quoique tu fois

,,
dans un quipage bien diffrent de celui que je te vis la premire

j, fois Bruxelles, lors que tu montrais danfer les Triolets Ma-

dame
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dame la Duchefiede GuifeY&j'ai peur que tes affaires, ne fuient

pas en auffi bon tat qu'elles .taient la campagne d'aprsqe je-

t'eus donn cette Compagnie dont tu
parles.'''

Ils; en toienttl

quand le Duc d'Arfcot, fuivi de ceux dont on vient de parler, arriva,

au galop. Le Chevalier de Grammont fut embrafie de toute la,

troupe avant que de pouvoir leur parler. Bientt arrivrent une in

finit d'autres connoiffances, avec autant de curieux des deux partis,

qui le voant fur la hauteur, s'y affembloient avec tant d'erriprefir

ment, que les deux Armes, fans deffein, fans trve, & fans fuper-

cherie, s'alloient mler en converfation, fi par hazard Monfieur de

Turenne ne s'en ft apperu de loin. Ce fpectale le furprit. srlf y.

accourut ; & leMarquis d'Humires lui cdnta l'arrive du Chevalier.

de Grammont, qui avoit voulu parler la Vedette, avant que d'a--

1er au Quartier gnral.: Il ajouta quil ne comprenoit pas comment

Diable il avoit fait pour, raflmbler les deuxArmes . autour de lui,

depuis un moment qu'il les avoit quitts.,, Effectivemeint, dit

Monfieur de Turenne, voil un homme bien extraordinaire. ;Mais

il eft jufte qu'il nous vienne un,peu voir* aprs avoir rendu fa prs

mire vifite aux Ennemis & ces mots il fit partir un Aide;de

Camp pour rappeller les Officiers de fon.Arme,, & pour dire au

Chevalier de Grammont Pimpatience qu'il avoit de le voir,,, \ <
..,;

Cet ordre arriva d^ns le tems qu'il en vint un.femblable aux Offi

ciers des Ennemis. Monfieur le Prince, averti de cette paifibleenr

trtve, n'en avoit point t furpris, d'abord qu'on lui eut disque

c'toit le Chevalier de Grammont. ;I1 avoit feulement ordonn

Luffan de rapeller les Officiers, & de prier Je Chevalier,
qu'il.'

plllui

parler le lendemain fous ces mmes arbres>i II le promit, ea^r.que

Monfieur de Turenne le trouvt bon, comme il nten doutait{pifl^ , .

I Qn
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Oh le reut auffi agrablement dahsTArme du Roi, qu'on avoit

fair dans celle des Ennemis. Monfieur de Turenne eftimoit fa fran-

chii autant qu'il tait.charm de fon efprit-. Il lui ut bon gr

d'tre le feul des Courtifans qui let venu voir dans Une conjoncture

drrlrrieCelle-l. Les queftions qu'il lui fit
fur'

la CoUr, taient moins

pour en apprendre des nouvelles, que pour fe divertir de la
manire'

dont if lui Conterait les inquitudes & les diffrentes allarms. Le

Chevalier deGrarrraioM lui confeilla de battre le Ennemis, s'il ne>

vutot tre charg de l'vnement d'une errtreprife qu'il vboit que le

Cardraal n lui avoit pas' ordonne. Monfieur de Turenne lui pro-'

fflitTde firre de fon mieux pour fuivre Cet avisj & lui promit de plus,

qu'fflVcas qu'if rfst, il lui feroit tenir parole par la Reine. Il

ajouta- qu'il n'tait pas fch que Monfieur le Prince et fouhaitde

fui parler. < -Ses mefures taient prifes pour l'attaque des Ligrtes. I

eti entretint le Chevalier de Grammont en parteulier, & ne lui cacha

que le jour de Pxecution. Cela fut inutile, r II avait tropvu, pour

ne pas juger, par fes lfrifres & les obfervations qu'rl fit, que dans
Je>pofte qu'il voit pris, la chofe ne fe pouvit plus diffrer. .

'il'

partit le lendemain pour fon rendes-
vous, accompagn d'un

Trompette : 8s l'endroit que Monfieur de Luffan lui avoit marqu5

la veille, il trouva Monfieur le Prince. Des qu'il eut mis pied
*

terre ;? ft-il poffible, lui dit-il, en Pembraffant, que ce foit le Che

valier d Grammont, & que je le voie dans le parti contraire ? Ceft

,v Vous mme, que j'y vois, rpondit le Chevalier de Grammont, d
je m'en rapport vous* Monfeigneur, fi c'eft la faute du Chev-

i, lier de Grammont, ou la vtre, que nous ne Ibens plus dans l
-
iitfm parti. Il faut l'avouer, dit Monfieur le Prince, s'il y en a
(^WGftt abandonn comfne des "ingrats Se des mileVabes, tii
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i, m'gs quitt comme j'ai quittmoi-mme, en hpnnrteThpmme, qui

croit ayoh raiibn. Mais publions tous fujets de reffentiment, &

dis moi ce
.q
vie tu viens faire je i, tai, que je croois Peronne

avec la Cour ? Le youlez-yqus favoir, dit-il ? Je viens, tria foi,
ycius^fauverla vie. Je vous.connois ; vous ne: fauriez yov\s,em,-

pcher
(d'trp

au milieu des Ennemis dans, un jour d'pc^fiorj. Il

ne vous faudrait qu'avoir votre chevaf tu fous,vous, 6 tr^pris

,, ^es arrnsja main, pour r,re trait par ce ardinal-i, comme

yptre,oncle de Montmorency le fut par l'autre. Je viens ^onc

ypus tenir un tyevjal tout prt en cas de fernblable majiheqr ; afin

qu'ont, ne vous coupe pas la tte. Ce ne feroit pas larpremire

jrpis, dit Monfieur le Prince, en riant, que tu m'aurais rendu de

ces,&ty,ices; quoique le,danger alors ft moins grand qu'il pour-

roit J^tre prfent, fi j'tais, pris.

pe cette, converfation, ils tombrent fur dqs difcours moins frieux.

Mpufieur ^Prui le queftionnafur la Cour, fur les Dames, fur le

Jeu, fyrl'Amp^r ; ,<& revenait infenblprrjent la conjoncture dont

il toit qqeftion, le Che^lierjde Grammont^ant demand des nou

velles des Officiers de fa cc<nnoiffance, qui toient reftez auprs de

lui, Monfieur le Prince lui,dit qu'il ne tiendrpit qu',lui didlerjuf?.

ques aux Lignes, pu il pourrait voir, non feulement ceux.d9rtt.il

demandoit des
.nouvelles^

mais la djfpofition des quartiers(j& tpusles:

retranphemens. (JLe Cfiev^lier de Grammont y confentit,,^M^nr
eur lel Prince, aprs Iui,,ayoir tout montr, Paient remen jufqu'

leur rendez^ous j ,, Et bien, Chevalier, lui ,dit-il, quand prp'firfft.

que nous te revoons ? .Ma:foi, lui dit-il, vous venez d'^. ufer "fi

galamment, que je ne veux ppint vouslet cacher. Tenez-yqus

M prt une heure avant le jour -, car vous pouvez compter que nous

I 2 VOUS
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vous attaquerons demain au matin. Je ne vous en avertirais peut-

tre pas, fi on m'en avoit fait confidence ; mais quoiqu'il en foit,

fiez-vous ma parole. Non, tu ne te dmens point, dit Monfieur

le Prince, en l'ayant encore
embraff."

Le Chevalier de Gram

mont regagna le Camp deMonfieurdTurenne l'entre de la nuit.

Tout s'y difpofoit a l'attaque des Lignes ; & ce n'toit plus un fecret

parmi les Troupes.

,,
h

ben,J

Monfieur le Chevalier, Onar bien ife de vous voir,

lui dit Monfieur d Turenne ; & Monfieur le Prince vous aura

bienfait des queftions & des amitis ; il a en uf le plus civilement

du mond, lui dit le Chevalier de Grammont ; & pour me faire

voir qu'il ne me prenoit pas pour un efpion, il m'a menjufqu*-

,, aux retranchemens, & aux Lignes, o il m'a fait voir de <^\ioi

,
vous bien recevoir. Et qu'en croit-il ? Il eft perfuade que vous

l'attaquerez cette nuit, ou demain la petite pointe du jour ; car,

vous autres grands Capitaines, pourfuivit le Chevalier, vous con-

famanuvre lesuns des autres; que c'eft une merveille.
**

Monfieur d Turenne reut
volontiers5

cette louange d'un homme

qui n'en donnoit pas indiffremment tout le monde;, Il lui com
muniqua'

la difpofitidn des attaques, en lui tmoignant qu'il toit bien

aif qu'un homme, qui voit vu tant d-occafibns,1 ft tmoin de

celle'-, "'Se qu'il comptit pour beaucoup de l'avoir auprs de fui.
Mais1

comme il crut qu'il n'avoit pas trop du refte decette nuit pour

fe repofer, aprs avoir paff Putre fans dormir, il le laiffa au-

Mar

quis d'Humires, qui lui donnoit fouper, & qui le logeoit.

La journe fivante fut celle des Lignes
d'

Arras,o Monfieur de

Turenne victorieux vit ajouter un nouvel clat fa gloire; & dans

laquelle.
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laquelle la Prince de Cond, quoique vaincu, ne perdit rien de, celle

qu'il avoit acquife ailleurs.
,

'

Il y a tant de relations de cette fameufe journe, qu'il ferait fu-

perflu d'en parler ici. Le Chevalier de Grammont, qui, comme

volontaire, il toit permis de fe trouver partout, en a rendu meilleur

compte que pas un autre. Monfieur de. Turenne fe trouva; bien

d'une activit, qui ne l'abandonnoit, ni en paix, ni en guerre, &

d'une prfence d'efprit, qui lui fit porter des ordres comme venant

duGnral, fi propos, que Monfieur de Turenne, dlicat d'ailleurs

fur ces matires, l'en remercia, quand l'affaire fut finie, en prfence

de tous les Officiers,, & le chargea d'en porter, la premire nouvelle

la Cour. un.

Il ne faut d'ordinaire, pour ces expditions, que trouver les Pqftes

bien fournies, tre en haleine, ou s'tre pourvu de relais ; mais il eut

bien d'autres obftacles furmonter. En premier lieu,, des Partis

ennemis, rpandus de tous cts, s'oppofoient, fon paffage,, ,
En-

fuite, des Courtifans avides, & officieux,, qui, dans ces oeeafions, fe

-poftent fur les avenues, pour efeamoter la nauvelled'un. pauvre Cou

rier. Cependant, fon adreffe lefauva des. uns, & trompa les. autres*
~. Il avoit pris, pour l'efeorter jufqu'. moiti, chemin de Bapaume,
huit ou dix Matres .par un Officier, de fa connpiffance ;

perfuad que le plus grand danger feroit entre le Camp & la premire

Poft. Il n'eut pas fait uneJieue, qu'il fut convaincu. L'Offi

cier le fuivoit de prs; & fe. retournant vers lui,. , fi-vous n'tes pas

bien mont, dit-il, je vous cqnfeUle de regagner le Camp ; car

moi, je vais bien-tt paffer toute bride. Monfieur, lui dit l'Of-

ficier, j'efpere vous, tenir cpmpagniev quelque train que vous al-

.. liez, jufqu' ce que vous foez en lieu de furet. J'en doute, lui
dit-
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^
dit il, car, voil des Meffieuis qui fe difpofent vous venir voir.

Eh ! ne voez-vous pas,, lui rpondit cet Officier, que ce font de

nos gens, qui font repatre leurs chevaux? Non; mais je vois

fort bien que ce fontdes Cravattes de l'arme
ennemie:"

& l-

deffus, lui aant fait remarquer qu'ils montaient cheval, il ordonna

aux Cavaliers qui Pefcortoient, de fe difpofer pour faire diverfion, &

donna des deux vers Bapaume.

Il montait un Anglois forte vite ; mais s'tant enfourn dans un

chemin-creux, dont le terrain toitmol & bourbeux, il eut fes trouf-

fes Meffieurs les Cravattes, qui, jugeant que c'toit quelque Officier

de confidration, n'avoient eu garde de prendre le change, & s'tpj-

ent attachs le pourfuivre, fans fe mettre en peine des autres. Le

mieux mont du Parti commenoit l'approcher ; car, les chevaux

Anglois, qui vont vite comme le vent en terrain uni, fe dm

lant affez mal des mauvais chemins, le Cravatte avoit le mpufque-

ton haut, & lui crioitde loin bon quartier. Le Chevalier de Gram

mont, qui vooit qu'on gagnoit fur lui, & que quelques efforts que

ft -fon cheval dans un terrain pefant, il feroit joint la fin, quitta

tout coup le chemin de Bapaume, pour fe jetter dans un chauffe

droite, qui s'en loignoit. Ds qu'il y fut, s'arrtant, comme

pour couter la propofition du Cravatte, il Jaiffa prendre un peu

d'haleine fon cheval, tandis que l'autre, qui crooit qu'il ne l'at-

tendoit que pour fe rendre, faifoit tous fes efforts, pour s'en mettre

en poffefion, & erevoit fon cheval, pour arriver avant le refte de fes

compagnons, qui fuivoient la file.

Un moment de rflexion fit envifager au Chevalier de Grammont

la dfagrable avanture que ce feroit, au fortir d'une victoire fi glp-

rieufe,
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rieufe, & des prils d'un Combat fi bien difput, d'tre pris par des

coquins, qui ne s'y taient point trouvs, & au lieu d'tre reu en

triomphe, d'tre d'une grande Reine pour la nouvelle im

portante dont il toit charg, de fe voir tran en chemife .par les

vaiWeu.

Pendant Cette courte mditation, le Cravatte ternel s'tait ap

proch julqtfs la porte de fa carabine, qu'il prfentoit toujours,

en lui Offrant bon quartier. Mais le Chevalier de Grammont, qui

cette offre, & la manire dont on la faifoit, dplaifoient galement,
fit Un petit figne de i main, pour qu'on cefft de le coucher en joue*

& fentant fon cheval en haleine, il baiffa la main, partit comme un

clair, & aifa- fon Cravatte fi tonn, qu'il ne s'avifa pais feulement

de lui tirer fon coup.

Ds qu'il eut gagn Bapaume, il prit des chevaux frais. Celui

qui commandoit dans la Place avoit toutes fortes d'gards pu Jui.

Il Paffufa qm perfonri n'avoit encore pa-ff : qu'il lui feroit fidle ;

& qu'il arrterait tous eeitfx ' qui viendraient pres lui, except tes

Courriers de'Monfiur de Turenne.

Il ne lui reoit plus qu' fe garantir de ceux qui devoen ferHtm

l'afft aux n'virons de Pronne, pour coufrir d'afl loin qu'ils le

terraient, & porter fa nouvelle la Cour, fans la feavoir. Il favpt

que leMarcharDuKPlfrs, celui d Villeray, &
Gabory,- s'en1 tai

ent vantez Monfieur le Cardinal, avant fon dpart. Ce fui donc

pour luder cette embufeade, qu'il prit deux Cavaliers bien' montez

Bapaume ; & ds qu'il fut une lieue d l Ville, aprs leur avoir

donn chacun deux Louis d'or, pour tre fidles, il leur
ordonna1

e prendre les devans, de faite fort les effratfz,, de dire ceux qxA les

5 queftion-
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queftionneroient, que tout toit perdu ; que le Chevalier de Gram-

,,
mont tait reft Bapaume, n'tant pas preff de porter une

mau-

vaife nouvelle; & que, pour eux, ils avoient t pourfuivis par

,-,
des Cravattes rpandus par tout depuis la

dfaite."

Tout rffit comme il l'avoit projette. Les Cavaliers furent inter

ceptez par Gaboury, dont Pmpreffemnt avoit devanc les deux

Marchaux ; mais quelques
queftions qu'on leur ft, ils jourent fi

bien leur rolle, que la confternation avoit dj gagn Perronne, &

que des bruits incertains de la dfaite fe difoient l'oreille parmi les

Courtifans, lors que Monfieur le Chevalier de Grammont arriva.

Rien ne rechauffe tant fe prix d'une bonne nouvelle, que la fauffe

allarme d'une mauvaife. Cependant, quoique la fienne ft accom

pagns de ce relief, il n'y eut que leurs Majeftez qui la reurent avec

les tranfports de joie qu'elle mritait.

La Reine lui tint parole de la meillure grce du monde. Elle

l'embrafa devant tous les Courtifans. Le Roi n'y parut pas moins

fenfible ; mais le Cardinal, foit pour diminuer le mrite d'une nou

velle, qui demandoit une rcompenfe de quelque prix, foit par le

retour de cette infolence que lui donnoit la profprit, fit femblant de

ne le pa,s couter d'abord -, & aant appris enfuite que les Lignes

avoientt forcs ; que l'Arme d'Efpagne toit battue, & qu'Arras

tait feouru ; & Monfieur le Prince, dit-il, eft-il pris ? Non, dit l

Chevalier de Grammont. Il eft donc mort ? ajouta le Cardinal

Encore moins, repondit le Chevalier deGrammont. Belle nouvelle !

dit le Cardinal, d'un air de mpris ; & ces mots, il paffa dans le

cabinet de la Reine avec leurs Majeftez. Il le fit heureufement

..pour le Chevalier de Grammont, qui n'aurait pas manqu de lui faire

que
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quelque rponfe emporte, dans l'indignation que lui donnoient ces

deux belles queftions, & la conclufion qu'il en avoit tire. *

La Cour toit remplie des efpions de fon Eminence. Une foule

de Courtifans & de Curieux l'aant environn flon la coutume, il

fut bien aife de dire devant les Efclaves du Cardinal une partie de ce

qu'il avoit fur le cur, & qu'il lui aurait peut-tre dit lui-mme,
en reprenant fon air ironique; Ma foi, Meilleurs, dit-il, rien n'eft

tel que d'avoir du zle & de l'empreffement pour les Rois & les

grands Princes dans les fervices qu'on leur rend. Vous avez vu

l'air gracieux que Sa Majeft m'a fait ; vous tes tmoins comme

la Reine m'a tenu parole : mais pour Monfieur le Cardinal, il a

reu ma nouvelle, comme s'il ne gagnoit pas plus qu'il n'a fait

la mort de Pierre
Mazarin."

Il y avoit l de quoi faire vanouir des gens qui fe feraient
interef-

fs fincrement pour lui ; & la fortune la mieux tablie ett ruine

par une plaifanterie beaucoup moins fenfible dans d'autres tems. Car

il la faifoit en prfence de tmoins, qui n'attendoient que l'occafion de

la pouvoir rendre dans toute fa malignit, pour fe faire un mrite de

leur vigilance auprs d'un Miniftre puiffant & abfolu. Le Chevalier

de Grammont en toit trop perfuad ; cependant, quelque inconv

nient qu'il en prvt, il ne laiffa pas de s'en applaudir.

Les rapporteurs s'acquittrent dignement de leur devoir. Cepen-

-
. danr,

* On a-fouponn cette fiert de s'tre dmentie l'occafion de l'entre du

Roi dans l'anne 1660. Le ChevalierdeGrammont, Rouville, Bellefonds

& quelques autres CourtifansyzW** la maifon de M. le Cardinal; ce qui

furprit tout le monde : on dit que c'toit par flatterie; &jem'en informerai.

Le Chevalier etoit tout couvert de couleur de feu, & fort brillant."

V. Lettres de Maintenon, tom. 1, p. 32.

K
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dant, l'affaire tourna tout autrement qu'ils ne l'voient efper. Le

lendemain, comme le Chevalier de Grammont toit au dner de leurs-

Majeftez, le Cardinal y vint, & s'approchant de lui, comme tout le

monde s'en loignoit par refpect : Chevalier, lui dit-il^la nouvelle

que vous avez apporte eft bonne. Leurs Majeftez en font eon-

tentes : & pour vous montrer que je crois y gagnerbeaucoup plus:

qu' la mort de Pierre Mazarin, fi vous voulez venir dner
chez-

moi, nous jouerons ; car la Reine nous veut donner de quoi : &c

cela par deffus le

Voil de quelle manire le Chevalier de Grammont avoit of cho

quer un fi puiffant Miniftre ; & voil tout le reffentiment qu'en t-

moio-na le moins vindicatif de tous les Miniftres. Il y avoit vrita-

blement quelque chofe de grand un homme de fon ge de ne re-

fpeter l'autorit des Miniftres. qu'autant qu'ils toient refpectables

par leur mrite. Il s'en applaudiffoit avec toute la Cour, & 1e laiffoit

agrablement flatter d'avoir feul of conferver quelque efpce de li

bert dans une fervitude gnrale. Mais ce fut peut-tre Pimpunit-

de cette infulte au Cardinal, qui lui attira depuis quelques inconve-

niens fur des tmrits moins heureufement hazards.

Cependant, la Cour revint. Le Cardinal, qui fentoit bien qu'iP

n'y avoit plus mon de tenir fon Martre en tutelle ; accabl de foins

& de maladies, combl de trfors, dont il ne favoit que faire, &

raifonnablement charg de la haine publique, tourna toutes fes pen-

fes terminer le plus, utilement qu'il; pourrait pour la France un

Miniftre qui l'ayoit fi cruellement agite. Ainfi, tandis qu'il met-

toit fur pied les commencemens fincres d'une paix ardemment de-

fire, les plaifirs & l'abondance commenoient rgner dans la Cour.

Les fortunes du Chevalier de Grammont y furent long-tems di-

verfes dans l'amour & dans le jeu. Eftim des Courtifans ; recherch

des
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des Beautez qu'il ne fervoit pas ; redoutable a celles qu'il fervoit ;

mieux trait de la fortune que de l'amour ; mais fe ddommageant

de l'un par l'autre, toujours gai, toujours vif, & dans les commerces

effentiels toujours honnte homme.

C'eft dommage qu'il faille interrompre ici la fuite de fon Hiftoire

par un intervalle de quelques annes, comme on a dj fait dans le

commencement de ces Mmoires. Il n'y a point de vuide qu'on ne

doive regretter dans une vie dont les moindres particularitez ont eu

quelque chofe de divertiffant ou de fingulier. Mais foit qu'il ne les

ait pas cr dignes d'occuper une place parmi les autres vnemens,

ou qu'il n'en ait conferv qu'une ide confufe, il faut paffer des en

droits de ces fragmens plus claircis, pour en venir au fujet de fon

voage en Angleterre.

La Paix des Pyrnes, le Mariage du Roi, le retour de Monfieur

le Prince, & la mort du Cardinal donnoient une autre face l'Etat.

Toute la France avoit les yeux fur fon Roi. Rien ne Pgaloit, ni

par les grces de fa Perfonne, ni pour la grandeur de fon air ; mais,

on ne lui connoiffoit pas encore ce gnie fuprieur, qui rempliffant

fes Sujets d'admiration, l'a dans la fuite rendu fi redoutable toute

l'Europe. L'amour & l'ambition, refforts invifibles des intrigues, &

des mouvemens de toutes les Cours, toient attentifs aux premires

dmarches qu'il feroit. Les Plaifirs fe promettaient un empire fou-

verain fur un Prince tenu dans l'loignement des connoiffances ncef-

faires pour gouverner ; & l'ambition ne fe flattait de rgner dans la

Cour, que futl'efprit de ceux qui pouvoient fe difputer le miniftre :

mais on fut furpris de voir tout coup briller des lumires qu'une

prudence en quelque faon nceffaire avoit fi lpng-tems diffimule.

K 2 Une
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Une application enemie des dlices qui s'offrent cet ge, &

qu'une Puiffance illimite refufe rarement, l'attacha tout entier aux

foins du Gouvernement. Tout le monde admira ce changement

merveilleux ; mais tout le monde n'y trouva pas fon compte. Les

Grands devinrent petits devant un Matre abfolu. Les Courtifans

n'approchoient qu'avec vnration du feul objet de leurs refpects &

du feul arbitre de leur fortune. Ceux qui n'agueres toient de petits

tirans dans leurs Provinces, ou dans, les Places frontires, n'en toir

ent plus que les Gouverneurs. Les grces, flon le bon plaifir du

Matre, s'accordoient tantt au mrite, tantt aux fervices. Il n'

toit plus queftion d'importuner ou de menacer la Cour pour en

obtenir.

Le Chevalier de Grammont regardoit comme un prodige l'atten

tion de fon Matre pour les foins de fon Etat. Il ne pouvoit com

prendre qu'on voult l'affujettir cet ge aux rgies qu'il s'tait pr-

fcrites, & qu'on tt tant d'heures aux plaifirs pour les donner aux

devoirs ennuieux & aux fonctions, fatiguantes du Gouvernement ;

mais il looit le Seigneur de ce qu'on n'avoit dformais plus d'hom

mages rendre, ni plus de cour faire, qu' celui auquel ils toient

lgitimement ds. Impatient des cultes ferviles qu'on rend la for

tune d'un Miniftre, il n'avoit pas flchi devant l'autorit des Cardi

naux, qui s'taient fuccedez. Jamais il n'avoit encenf le pouvoir

arbitraire du premier, ni donn fes fuffrages aux artifices
de'

l'autre;

mais auffi jamais il n'avoit tir du Cardinalde Richelieu qu'une Ab-

bae qu'on ne pouvoit refufer fa qualit : & jamais il n'avoit eu de

Mazarin que ce qu'il lui avoit gagn au jeu.

L'exprience de plufieurs annes la fuite d'un grand Capitaine

lui avoit donn de la capacit pour la guerre: mais dans une paix

univerfelle,,
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Uniyerfelle, il n'en toit plus queftion. Il jugea qu'au milieu d'une

Cour floriffante en Beauts, & abondante en argent, il ne devoit

s'occuper que du foin de plaire fon Matre, de faire valoir les a-

vantages que la nature lui avoit donns pour le jeu, & mettre en

ufage de nouveaux ftratagmes en amour.

Il ruffit affez bien dans les deux premiers de ces projets ; & com

me il s'tait ds-lors tabli pour maxime de fa conduite, de s'attacher

uniquement au Roi dans toutes les vues de fon tabliffement ; de ne

refpeter la faveur, que lors qu'elle feroit fotenue du mrite ; de fe

faire aimer des Courtifans, & craindre des Miniftres; de tout ofer

pour rendre de bons offices, & de ne rien entreprendre aux dpens de

l'innocence ; il fe vit bien-tt des plaifirs du Roi, fans que l'envie des

Courtifans en part rvolte. Le jeu lui fut favorable; mais l'a

mour ne le fut pas ; ou pour mieux dire, l'inquitude & la jaloufie

l'emportrent fur fa prudence naturelle dans une conjon&ure o il en

avoit le plus de befoin.

La Motte-Houdancourt toit une des Filles de la Reine Mre,

Quoique ce ne ft pas une beaut clatante, elle avoitt des amans

la clbre Meneville. Il fuffifoit alors que le Roi jettt les yeux fur

une jeune perfonne de la Cour, pour ouvrir fon cur aux efprances,

& fouvent la tendreffe;. mais s'il lui parloit plus d'une fois, les

Courtifans fe le tenoient pour dit: & ceux qui avoient eu des prten

tions ou de l'amour, retiraient trs-humblement l'un & l'autre, pour

ne lui offrir plus que des refpects ; mais le Chevalier de Grammont

s'avifa de faire tout le contraire : peut-tre pour conferver un carac

tre de fingularit qui ne valoit rien dans cette occafion.

Il n'avoit jamais fong elle ; mais ds qu'il la crut honore de

l'attention de fon Matre, il crut qu'elfe mritait la fienne : & s'tant

mis
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mis fur les rangs, il lui devint bien-tt fort incommode, fans
lui per-

fuader qu'il ft fort amoureux. Elle fe laffa de fes perfcutions. Il

ne fe rebuta point pour fes mauvais traitemens, ni pour fes menaces.

Ses premires tracafferies ne firent pas beaucoup d'clat, parce qu'elle

efpera qu'il s'en corrigerait ; mais s'ta-nt
tmrairement obftin dans

fes manires, elle s'en plaignit. Ce fut alors qu'il s'apperut que

fi l'amour rend les conditions gales, ce n'eft pas entre rivaux. Il

fut banni de la Cour ; & ne trouvant aucun lieu en France qui pt

le confoler de ce qu'il y regrettoit le plus, la prfence & la vue de

fon Matre ; aprs avoir fait quelques lgres rflexions fur fa dif-

grce, & quelques petites imprcations contre celle qui la caufoit, il

prit enfin la rfolution de paffer enAngleterre.

CHAPITRE VI.

LA Curiofit de voir un homme galement fameux par fes forfaits

& par fon lvation, avoit dj fait paffer une premire fois le

Chevalier de Grammont en Angleterre. La raifon d'Etat fe donne

de beaux Privilges. Ce qui lui parat utile, devient permis ; &

tout ce qui eft nceffaire, eft honnte en fait de politique. Tandis

que le Roi d'Angleterre cherchoit la protection de PEfpagne dans les

Pas-Bas, ou celle des Etats en Hollande, d'autres Puiffances envo-

oient une clbre Ambaffade Cromwel.

Cet homme, dont l'ambition s'tait ouvert l chemin laPuiffance

Souveraine par de grands attentats, s'y maintenoit par des qualits

dont l'clat fembloit l'en rendre digne. La Nation la moins foumife

10 qui
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qui foit en Europe, fubiffoit patiemment un joug qui ne lui laiffoit

pas feulement l'ombre d'une libert dont elle eft fi jaloufe : & CrPm-

wel, matre d la Rpublique, fous le titre de Protecteur, craint dans

'kRoaume, plus redoutable encore au dehors, tait au plus haut

point d gloire, lorfque le Chevalier de Grammont le vit; mais il ne

lui vit aucune apparence de Cour. Une partie de la Nobleffe pro-

fcrite, l'autre loigne des affaires-: une affectation de puret dans les.

murs, au lieu du luxe que la pompe des Cours tale ; tout cela

n'offrait que des objets triffies & frieux dans la plus' belle Ville du

monde : & le Chevalier de Grammont ne remporta de ce voage que

l'ide du mrite d'un fclerat, & l'admiration de quelques Beauts

caches, qu'il n'avoit pas laiffe de dterrer.

Ce fut toute autre chofe au
voage-

dont nous allons parler. La

joie du rtabliffement de la Roaut paroiffoit encore partout. La

Nation1, avide dechangement &de nouveaut, gotoit le plaifir d'un

Gouvernement naturel, & fembloit refpirer au fortir d'une longue

oppreffion. Enfin ce mme peupl, qui par une abjuration folem-

nelle avoit exclu jufques la pofterit de fon Prince lgitime, s'-

puifoif en Ftes & en rjoiffances pour fon retour.

Il y avoit prs de deux
ans-

qu'il tait rtabli, lorfque le Chevalier

deGrammont arriva. La-rception qu'il eut dans cette Cour lui fit

bien-tt oublier l'autre ; & les engagemens qu'il prit dans la fuite en

Angleterre, adoucirent le regret d'avoir quitt la France.

C'toit un belle retraite pour un exil de fon caractre. Tout y

flattait fon got : & fi les avantures qu'il y eut ne furent pas les

moins confidrables, ce furent fans doute les plus agrables qu'il ait

eues. Mais avant que d'en parler, il ne fera pas hors de propos de

donner un ide de laCour d'Angleterre, telle qu'elle toit alors.

La
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La nceffit des affaires avoit expof Charles II. ds fa premire

jeuneffe aux travaux & aux prils d'une guerre fanglante. L'toile

du Roi fon pre ne lui avoit laiffe pour hritage que fa mauvaife for

tune & fes difgraces. Elles l'accueillirent par tout ; mais ce ne fut

qu'aprs avoir lutt jufqu' l'extrmit contre une fortune ennemie,

qu'il s'tait fournis aux dcrets de la Providence.

Ce qu'il y avoit de grand pour la Nobleffe ou pour la fidlit Pa-

voit fuivi dans fon exil ; & ce qu'il y avoit de plus diftingu parmi

la jeuneffe s'tant raffembl dans la fuite auprs de fa perfonne, com-

pofoit une Cour digne d'une meilleure fortune.

L'abondance & les profprits qui ne font, ce qu'on prtend,

que corrompre les fentimens, ne trouvrent rien gter dans une

Cour indigente & vagabonde. La nceffit au contraire, qui fait

mille biens, malgr qu'on en ait, leur tenoit lieu d'ducation : & on

ne vo'oit que de l'mulation parmi eux fur la gloire, fur la politique,

& fur la vertu.

Au milieu d'une petite Cour fi floriffante en mrite, le Roi d'An

gleterre toit repaff deux ans avant le tems dont on parle pour mon

ter fur un Trne qu'il devoit, flon les apparences, remplir auffi

dignement que les plus glorieux de fes prdceffeurs. La magnifi

cence tale dans cette occafion s'toit renouvelle fon Couronne

ment. La mort du Duc de Glocefter, & celle de la Princeffe Roale.

qui la fuivit de prs, avoient interrompu ces magnificences par un

long deuil, dont on fortit enfin, pour fe prparer la rception de

l'Infante de Portugal.

Ce fut au fort des Ftes que l'on faifoit pour cette nouvelle Reine

dans tout l'clat d'une Cour brillante, que le Chevalier de Grammont

vint contribuer fa magnificence, & fes plaifirs.

Tout
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Tout accoutum qu'ilft la grandeur de celle de France, il fut

furpris de la pplitefie;& de la .pompede celle d'Angleterre. Le Roi

ne cdoit perfonne, ni pour la taille, ni pour la mine. ; Il avoit

l'efprit agrable, l'humeur douce & familire. Son ame fufceptible

d'impreffions pppofes, toit compatiffante pour les malheureux, [in

flexible pour les fclerats, & tendre jufqu' l'excs. Il tait capable

de tout dans les affaires preffantes, & incapable de s'y appliquer

quand elles ne l'taient pas. Son cur toit fouvent la dupe, plus

Xpu-vent encore Pefclaye de fes engagemens.

Le Duc d'York, toit d'un caradtre bien diffrent. On lui attri-

buiot un courage toute preuve ; une religion inviolable pour fa

parole ; 4e l'conomie dans les affaires ; de la hauteur, de l'applica

tion, de la fiert, places chacune en fon rang. Obfervateur fcrupu-

leux des: rgies du dvoir & des loix de la Juftice; il paffoit pour

ami fidle, & pour implacable ennemi. /.
,,,

-

Sa morale & fa juftice, quelque tems combatues par la bienfance,

en avoient enfin triomph, en reconnoiffant MademoifelleHyde, Fille

d'honneur de Madame la Princeffe Roale, qu'il avoit fecretement

poufe en Hollande. Son pr, ds-lors Miniftre d'Angleterre, ap
puie de cette nouvelle protection, fe vit bien-tt la tte des af

faires, & penfa les gter. Ce n'eft pas qu'il manqut de capacit;

mais il avoit encore plus de prfomption.

Le Duc d'Ormond avoit la confiance & Peftime de fon Matre. Il

en toit digne par la grandeur de fes fervices, l'clat de fon mrite &

de fa naiffahce, & les biens qu'il avoit abandonns pour fuivre la for

tune de fon Matre. Les Courtifans mmes n'ofrent murmurer de

le voir Grand-Matre de la Maifon du Roi-, Premier Gentilhomme

L de
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de la Chambre, Vice-Roi d'Irlande- C'toit juftement le Marchal

de-Grammont par le Caractred l'efprit, & la nobleffe ds manires :

& comme le Marchal de Grammont, c'toit l'honneur de la Cour

d- fon-Matre.

L Duc de Buckingham & le Cpmfe de Saint-
Albans,'

toient en

Angleterre ce qu'on lsa vu en France: l'un plein d'efprit 8c de feu,

diffipoit fans clat les biens immenfes *o il toit1 rentr : l'autre

d'un gnie mdiocre s'tait lev de rien une fortune confidrable,

& fembloit l'augmenter en perdant au jeu, & en tenant un grofie

table.
:

Le Chevalier d-Berkley, depuis Comte de Falmouth, toit cort-

fidentc favori du Roi, cOmmandoit la Compagnie ds Gardes du

Duc d?Yorkj & legouvernoit lui-mme. Il n'avoit rieri d brillant

dans l'extrieur. Son efprit tait peu prs de mme'; mais fes fen-

timens toient dignes de la fortune qui
l'

attendoit; orfqe fur le

point 'd fon lvation, il fut tu fur mer.-f- Jamais le defintrefie-

ment n?a fi bien marqu la nobleffe d'une ame.
r
II n'avoit pour objet

que l-gloire de fon Matre. Son crdit n'toit emploqu' lui faire

rcompenfer les fervices, ou rpandre des grces fur le mrite1. Si

poli dans le commerce, qu'il paroiffoit humili par la faveur, & fi

vrai dans tous fes procds, qu'on le Peut pas pris pour un homme

de Cour.

Les

*
LeDucdeBuckingham doit encore centquarantemille livres

fterling,'6,

ditAndrMarvel, dans une de fes lettres : V. p. 74, tom. 2, de fes,ouvragesir

& p. 8g, du mme tome.

f Charles repandit des larmes famort, & le regretta d'unemanire extra

ordinaire. V. Continuation de la Vie de Mylord Clarendon, p. 268.
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Les fils du Duc d'Ormnd& * fes neveux avoient t la Cour

du Roi dans fon exil, & ne la deflonoroient pas depuis fon retour.

LeComte d'Arran avoit une adreffe finguliere dans toutes fortesd'ex

ercices : grand joueur de paume & de guitarre, & galant avec affez

de fuccs. LeComte d'Offory, fon frre an, n'avoit pas tant de

brillant, mais beaucoup d'lvation & de probit.

L'an des Hamiltons, leur coufin, toit l'homme de la Cour qui

fe mettait le mieux. Il tait bien fait de fa perfonne, &pofledok

ces talens heureux qui mnent la fortune, & qui font ruffir en

amour. C'toit leCourtifan le plus affidu, l'efprit le mieux tourn,

les manires les plus polies, & l'attention la plus rgulire pour fon

Matre, qu'on pt avoir. Perfonne ne danfoit mieux, & perfonne

n'toit fi coquet; mrite qu'on comptait pour quelque chofe dans

une Cour qui ne refpirit que les ftes & la galanterie. Il n'eft pas

tonnant qu'avec ces< qualits il ait occup dans la fuite la place de

Mylord Falmouth : mais il ft tonnant que la mme deftine l'ait

enlev, comme fi cette guerre-n'et't dclare que contre le mrite,

&que ce genre de combat n'ett fatal qu'aux efprnces prefque

certaines d'une fortune clatante; Cela n'arriva pourtant que quel

ques annes aprs.

Le beau Sidny,f
'

moins dangereux qu'il ne le paroiffit, avoit

trop peu de vivacit pour fotenir le.fracas dont menacoit fa figure ;

L 2 mais

* George & Antoine Hamilton toient les fils cadets du Chevalier George

Hamilton, quatrime fils du Comte d'Abercorn, & deMarie, troifieme fille

de ThomasVipmte de.Thurles, fils an de Gaufrier Butler Comte d'Or-

mond, & fur de Jacques, premier Dup d'Ormond.

f -Robert, troifieme fils de Robert Comte de Leicefter, & frre du
fameux-

Algernon Sidncy, qui fut dcapit. )
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mais c'toit le petit Germain,* fur qui pleuvoient de tous cts les

bonnes fortunes. Le vieux Saint-Albans, fon oncle,; l'voit ds

lorig-tems adopt, quoique cadet de tous fes neveux. On feait quelle

table le bon homme tenoit Paris, tandis que le Roi fon Matre

mouroit de faim Bruxelles, :& que -f la Reine Mre, fa Matreffe,.

ne faifoit pas grande chre en France.

Germain, fotenu de l'opulence de fon oncle, n'avoit pas eu de

peine faire une figure confidrable fon arrive chez la Princeffe

d'Orange. Les pauvres Courtifans du Roi fon frre n'ayoient rien

lui difpoter fur l'quipage & la magnificence ; & ces deux articles

font fouvent autant de chemin en amour que le vrai mrite. Il n'en

faut point d'autre exemple ; car,, quoiqu'il ft brave, & bien Gentil

homme, il n'avoit ni actions d'clat, ni naiffance diftingue pouftui

donner du relief; & pour fa figure il n'y avoit pas de quoi fe rcrier

Il toit petit : il avoit la tte groff, & les jambes menues.. Son vi-

fag n'toit pas dfagrable ; mais il avoit de l'affectation dans le port

& dans les manires. Il n'avoit pour tout efpritqu'une routine d.'ex-

preffions qu'il emplooit tantt pour .la raillerie, tantt pour les d

clarations, flon que l'occafion s'en prfentait. Voilfur quoi fe

fondoit un mrite fi redoutable en amour.

La Princeffe Roale y fut prife tout la premire. J Mademoifelle

Hyde avoit fait quelques pas fur ceux de fa Matreffe Ce fut ce qui

le

*
Henry Jermyn, fils cadet deThomas, frrean du Comte de St.Albans,

fut fait Baron de Douvres l'anne 1685, & mourut fans enfans en 1708.

f Le Chevalier Jean Rerefby prtend dans fesmmoires que
la'

Reine Mre

avoit epouf fecretement aComt de St. Albans & en avoit eu des enfans.

J On fouponnoit cette Princeffe d'avoir eu un pareil engagement avec le

Duc de Buckingham, & que ce pouvoit tre la caufe qu'elle ne voulut point

voir ceDuc fon fcond voiage en Hollande l'anne 1652.
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le mit d'abord en crdit. Sa rputation s'tait tablie en Angleterre

avant fon arrive. Il ne faut que de la prvention dans l'efprit des

femmes pour trouver de l'accs dans leurs curs. Germain les

trouva dans des difpofitions fi favorables pour lui, qu'il n'eut plus
qu' parler.

Ce fut en vain qu'on s'aperut qu'une rputation fi lgrement ta

blie tait encore plus foiblement
fptenue.'

L'enttement continua.

La Comteffe de Caftelmaine, vive,. & connoiffeufe, fuivit le faux

brillant qui Pavoit fduite : & quoique dtrompe fur une vogue qui

promettait tant, & qui tenoit fi.peu, fon enttement ne voulut point

fe dmentir. Elle foti.nt la gageure jufqu'au point de fe brouiller

avec le Roi ; tant elle avoit bien plac la confiance pour la premire

fois.

Tels taient les Hros de la Cour. Pour les Beautez, oh ne pou

voit s'y tourner fans en voir. Celles de rputation toient cettemme

Comteffe de Caftelmaine,, depuis Ducheffe deCleveland, Madame de

Chefterfield, Madame de Shrewfbury, Mefdames Roberts, Madame

Midleton, Mefdemoifelles Brook, & cent autres du mme clat, qui

brilloient la Cour ; mais c'toient Mademoifelle d'Hamilton, &

Mademoifelle Stewart, qui en toient le principal ornement.

La nouvelle Reine n'y ajouta gures d'clat, ni par fa prfence, ni

par fa fuite. * Cette fuite toit alors compofe de ,1a Comteffe de

Pantra, paffe avec elle en qualit de Dame d'Atour, de fix Mon-

ftres, qui fe difoient Filles d'honneur, & d'une Dugna, autre mon-

ftre, qui fe portait pour Gouvernante de ces rares Beautez.

Pour les hommes, c'toient Francifco deMlo, frre de la Pantra,

un

*'
Voyez ce que ditMylord Clarendon de cette cour,, pp. 168, 179, Conti

nut, de fa Vie.
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un certain Taurauvdez, qui fe faifoit appellerDomPdro Francifco

Corr de Sylva, fait piendre; niais plus fou lui feul que tous les

Portugais enfembfe. Il toit
beaucoup' plus'

fier de fes noms que de

fa bonne mine ; mais le Duc de Buckingham, plus fou que lui,

mais, plus railleur, y ajouta celui de Pierre du Bois. Il en fut telles

ment indign, qu'aprs beaucoup de plaintes inutiles, & quelques

menaces fans effet, le pauvre Corro d Sylva fut contraint de quitter

l'Angleterre, tandis que l'heureux Duc de Buckingham hritoit d'une

Nimphe Portuguaife qu'il lui avoit enleve, auffi bien que deux de

fes noms, & qui toit plus
afFruf'

encore que
les- Filles de la

Reine. Il y avoit outre cela, fix Aumniers, quatre Boulangers, un

Parfumeur Juif,
&-

Un certain Officier apparerhment fans fonction,

qui s'appelloit le Barbier de l'Infante.* Catherine de Bragance n'a

voit garde de briller dans une Cour charmante, o elle venait, rg

ner. Elle ne laiffa pas d'y rfir affez dans la fuite. Le Chevalier

de Grammont, ds long-tems connu de la Famille Roale, & de la

plupart des hommes de la Cour, n'eut qu' faire connoiffance avec

les Dames. Il ne lui fallut point d'interprt pour cela. Elles par

taient toutes affez pour s'expliquer-, & toutes entendoent le Franois

affez bien, pour ce qu'on avoit leur dire.

La

* On prtend que la flotte qui avoitt chercher la Reine, attendit fix fe-

maines Lifbonrie, fans qu'on en dit la raifon. On imagina qu'il y avoit eu

quelque changement dans la perfonne de la Princeffe, &qu'il falloit ce tems

pour que tout fut revenu dans l'tat naturel avant fon dpart. .Ce qui donna

lieurallufionqiiefitleChevalierGuillumeDavenantunjoufqueleRoietoit

la Comdie. Dans ce tems l il n'y avoitpointd'Atrices ; c'etoitles hommes

qui jouoient les rles de femmes : le Roi s'impatientant de ce que la pice ne

commena pas, De Chevalier 'D'avenant lui dit,: Sire, c'ft qu'on rafe la

Reine."
'
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if La Cour toit toujours groffe chez la Reine,v Elle l'tait moins

chejz la Dueheffe ; mais elle y toit plus choifie. Cette Princeffe

avoit Pair grand, la taille affez belle, peu de beaut, beaucoup d'ef-

prit, & tant de ducernement pour le mrite, que tout ce qui en avoit

dans l'un ou pautre fexe,. toit diftingu chez elle.

'

Un air de gran

deur dans toutes fes manires la faifoit confdrer commene dans

un rang qui la mettait fi prs du Trne.. La Reine Mre toit de

retour aprs le mariage de Madame, & c'toit
dans* fa Cour que les

deux aujtres fe raffembloient.

Le (Chevalier de Grammont fut bien-rtt du .got de tout le monde.

Ceux qui ne Pavoient pas meor vu, furent furpris qu'un Franois

peut-tre de fon caractre. Le retour du Roi qui avoit attir toutes

fortes de Nations dans fa Cour, y avoit un peu dcri les Franois ;

Car loin que les perfonnes de diftintion y euffent paru ds premiers.,

on n'avoit vu que de petit tourdis, plus fots & plus emports les uns

que les autres ; mprifant tout ce qui ne leur refimbloit pas, craant

introduire le bel air en traitant les Anglois d'trangers dans leur pro

pre Pas.

Le Chevalier de Grammont, au contraire familier avec tout le

monde, s'accommodait leurs coutumes, mangeoit de tout, louoit

tout, s'accotumoit facilement des manires qu'il ne trouvoit ni

groffires ni fauvages ; Scfaifant voir une complaifanee naturelle, au

lieu de l'impertinente dljcateffe des autres : toute l'Angleterre fut

charme d'un efprit qui ddornmageoit agrablement de ce qu'on

avoit fouffert du ridicule des premiers.

Il fit d'abord fa cour au Roi, & fut de fes plaifirs. Il jouoit gras

jeu, & ne perdoit que rarement. Il trouvoit fi peu de diffrence

aux manires & la converfation de ceux qu'il vooit le plus fouyent,

10 qu'il
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qu'il ne lui paroiffoit pas qu'il et chang de Pas. Tout ce qui

peut occuper agrablement un homme de fon humeur, s'offrait par

tout aux divers penchns qui l'entranoient, comme fi les plaifirs;de

la Cour de France l'euffent quitte, pour l'accompagner dans fon exil.

Il tait tous les jours retenu pour quelques repas, & ceux qui

voulurent le rgaler leur tour furent obligs enfin de prendre leurs

mefures & de le prier huit ou dix jours devant celui qu'ils dvoient

lui' donner manger. Ces empreffemens deviennent fatiguans la

longue; mais comme ces devoirs femblent indifpenfables pour. un

homme de fon caractre, & que c'toient les plus honntes gens: de

la Cour qui l'en accabloient, il en-fubit la nceffit de bonne grce ;

mais il fe conferva toujours la libert de fouper chez luu

L'heure de fes repas, la vrit, ,dependoit du jeu; c'eft--dire,

qu'elle toit fort incertaine ; mais on y mangeoit dlicatement, avec

l'aide d'un valet ou deux, qui s'entendoient en bonne chre, qui ne^

fervoient pas mal, & qui voloient encore mieux.

La Compagnie n'toit pas nombreufe ces petits repas ; mais elle

toit choifie. Ce qu'il y avoit de meilleur la Cour en toit d'ordi

naire ; mais l'homme du monde qui lui convenoit le plus pour ces

oeeafions n'y manquoit jamais. C'tait le clbre Saint-Evremont,

Hiftorien exact, mais trop libre, du Trait des Pyrennes, exil

comme lui, quoique pour des raifons fort diffrentes.

La fortune heureufement pour l'un & pour l'autre l'avoit conduit

en Angleterre quelque tems avant le Chevalier de Grammont, aprs

avoir eu le tems de fe repentir en Hollande de la beaut de cette fa-

meufe Satyre.

Le Chevalier de Grammont tait ds ce tems-l fon Hros. Ils

avoient l'un & l'autre ce que l'exprience du grand monde, & le com

merce
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merce des honntes gens peuvent ajouter aux naturels heureux. Saint-

Evremont, moins occup des enttemens frivoles, faifoit de tems en

tems de petites leons au Chevalier de Grammont ; & par des r

flexions fur l paff, tchoit le redreffer fur le prfent, ou l'in-

ftruire fur l'avenir.

Vous voil, lui difoit-il,dans le plus agrable train de vie, qu'-

un homme de votre humeur puiffe fouhaiter. Vous faites les d-

lices d'une Cour toutejeune, toute vive, & toute galante. Pas

,,
une partie de plaifir, que le Roi ne vous y mette. Vous jouez

du matin
jufqu'

au foir; ou pour mieux dire, du foir au mtin,

fans favoir ce que c'eft que de perdre. Loin de laiffer ici l'argent

que vous y avez apport, comme vous ftes ailleurs, vous Pavez

doubl, tripl, multipli prefque au-del de vos fouhaits, mal-

gr cette dpenfe exorbitante que vous faites imperceptiblement.

Voil, fans doute, la plus heureufe fituation du monde. Tenez-

vous-y, Chevalier, & n'allez pas gter vos affaires par le renou-

,,
vellement de vos vieux pchs. Fuez l'amour, en cherchant les

autres plaifirs. Il ne vous a pas t favorable jufqu' prfent.

Vous favez ce que la galanterie vous cote. Tout le monde ici

n'en feait pas tant que vous. Jouez fort & ferme, & rjouiffez la

Cour par votre agrment. Divertiffez le Roi par votre efprit, &

vos rcits finguliers ; mais fuez des engagemens capables de vous

ter ce mrite, & de vous faire oublier que vous tes Etranger, &

banni dans cet heureux fjour.

La fortune peut fe laffer de vous y favorifer. Que fuffiez-vous

devenu, fi votre dernire difgrace vous et accueilli dans ces

puifemns d'argent o nous vous avons vu ? Mnagez ce Dieu

nceffaire, en renonant l'autre. On s'ennuiera plutt de ne

M vous
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vous plus voir la Cour de France, que vous ne vous lafferez de

celle-ci; mais;quoiqu'il en fort, faites provifion d'argent. Quand

on en a beaucoup, on fe confole de fon exiL Je vous connois-,

,y mon cher Chevalier. S'il vous vient en tte de feduire une fem-

me, ou de fupplanter un homme, les gains du jeu ne fuffiront

pas pour vos prfens & pour vos corruptions. Non, le jeu, tout

,,
favorable qu'il vous puiffe tre, ne vous faurait tant faire gagner

que l'amour vous fera perdre, fi vous y fuccombez.

Vous tes en poffeffion de mille qualits brillantes qui vous dit

tinguent ici : libral, officieux, poli, dlicat, & pour Pagrment

de l'efprit, inimitable. Dans un examen rigoureux,, peut tre

tout cela ne fe trouveroit-il pas au pied de la lettre. Mais ce font

de beaux endroits ; & puis que l'on vous les paffe,, ne vous mon-

trez point ici par d'autres. Car en amour vous n'tes rien moins

que ce que je viens de dire, fi tant eft qu'on puiffe donner l nom

d'amour vos faons de faire.

,,
Mon petit faquin dePhilofophe, dit le Chevalier de Grammont,

tu fais ici le Caton de Normandie. . . . Eft-ce que je ments, pour-

fuivit Saint-Evremont ? N'eft-il pas vrai, que ds^qu'une femme

vous plat, votre premier foin eft d'apprendre fi elle eft aime d'un

autre ? & le fcond, de la faire enrager ; car de vous en faire

aimer, n'eft que le dernier de vos foins. Vous ne vous mettez:

d'ordinaire fur les rangs que pour troubler le repos de quelqu'au-

tre. Une Matreffe qui n'aurait pas d'Amans, feroit fans appas

pour vous, & fans prix pour elle, fi elle en avoit. Tous les lieux

,,"1 par o vous avez paff n'en fourniffent-ils pas mille exemples?

Parlerai-je de votre coup d'effai ,Turin ; du tour que vous ftes.

Fontainebleau au Courier de la Princefie Palatine,, que vous vo-

3 ltes
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Ites fur le grand chemin ? & ce bel exploit n'toit qUe pour vous

,,
mettre en poffeffion de quelques marques de fa tendreffe pour un

autre, & pouvoir lui donner de' la conffion & des inquitudes

par des reproches & par des menaces, que vous n'tiez pas en

droit de lui faire.

)>
Qui jamais, avant vous, s'tait avif defe mettre en ambufcade

fur un degr pour troubler un homme en bonne fortune, pour le

retirer par le pied moiti mont dans la fiarfibre de fa Maftreffe ?

Cependant, voil comme il
vous-

plut d'en ufer pour votre ami l

,,
Duc de Buckingham-,- comme il fe gliffoit la nuit chez . ...... j

& ceJasfans tre feulement fon rival. Que de grifons en'carhpagne

pour, la d'Olonne ! Que d ftratagmes, de fupercheries & de per-

fcutions pour la Comteffe deFiefque ! elle qui peut-tre vous eut

t fidelle fi vous ne l'aviez force vous-mme ne l'tre pas. En

dernier lieu, (car le dtail d vos iniquit* feroit
infini,)'

permet-

tez-moi de vous demander pourquoi vous- tes ici ? N'en fommes

, nous pas obligs ce mauvais gnie, qui vous tmrairement

infpir la tracafferie jufques dans les
amufemens'

galans de votre

Matre? Soez donc fageii fur ce chapitre. Toutes les places

font prifes auprs des
Beauts1de la Cour: & de quelque docilit

que foient les Anglois l'gard de leurs poufes, ils n font point

gens s'accoutumer aux inconftances d'uneMatreffe, ni fouffrir

patiemment les avantages d'un rival. Laiffez-les en repos, & ne

vous faites point inutilement har.

Vousne riffirez point auprs de celles qui ne font pas maries.

On veut ici des deffeins frieux, & dii fond de .terre: Vous ave.z

auffi peu de l'un quedPautre. ChaquePs a fes manires: En

Hollande, les filles font de facile accs & de bonne compofition ;

M 2 &
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& ds qu'elles font maries, ce font autant de Lucreces. Chez

vous les femmes font fort coquettes avant le mariage, & beaucoup
plus aprs : mais pour ici, c'eft un miracle, quand une fille coute

fur un autre tpn que celui du Sacrement : & je ne vous crois pas

encore affez abandonn du Seigneur pour y
fonger."

Tels toient les fermons de Saint-Evremont ; mais il avoir beau

prcher. Le Chevalier de Grammont ne Pcoutoit que pour le plai-

fir : & quoiqu'il convnt des vrits, il faifoit peu de cas des confeils.

En effet, fe laff^nt des faveurs de la Fortune, ce fut juftement en ce

tems-l qu'il fe mit pourfuivre celles de l'Amour.

,
La Midleton fut la premire qu'il attaqua. C'toit une des plus

belles femmes de la Ville, peu connue encore la Cour; affez co

quette pour ne rebuter perfonne : affez magnifique pour vouloir aller

de pair avec celles
qui'

l'taient le plus-, mais trop mal avec la for

tune pour pouvoir en fotenir la dpenfe. Tout cela convenoit au

Chevalier de Grammont. Ainfi, fans s'amufer aux formalitez, il ne

s'adreffa qu' fon Portier pour tre introduit, & choifit un de fes

Amans pour fon confident.
,

Cet Amant, qui avoit bien autant d'efprit qu'un autre, eft le

Comte de Ranelagh d'aujourd'hui, & s'appelloit Jones en ce tems-

l. Ce qui l'engageoit fervir le Chevalier de Grammont toit le

deffein de traverfer un rival des plus dangereux, & d'tre 'rela par

un autre d'une dpenfe qui commenoit pefer. Le Chevalier de

Grammont'pourvut l'un & l'autre comme il l'avoit fouhait.

Bien-tt. grifons furent en Campagne, lettres &. prefens trottrent.

On Pcouta tant qu'il voulut : on fe. laiffa lorgner : on rpondit .

mme: mais ce fut tou.t. Il s'apperut que la, Belle prenoit volon

tiers,
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..tiers,
mais qu'elle nedonnot que peui Cela fit, que fans renoncer

fes prtentions fur elle, il fe mit chercher fortune ailleurs.

11 y avoit une des Filles d'honneur de la Reine, qui s'appelloit
"Warmeftr. * C'toit un Beaut toute diffrente de l'autre. L

Midleton bien faite, blonde, & blanche, avoit dans les manires &

les difcours quelque chofe de prcieux & d'affect. , L*indolente lan

gueur dont elle fe parait, n'tait pas du got de tout lemond. On

s'endormoit aux fentimens de diicateffe qu'elle vouloit expliquer fans

les comprendre; & elle ennuioit en voulant briller. A force de fe

tourmenter l-deffus, elle tourmentait tous les autres ;i& l'ambition

de paffer pour bel efprit, ne lui a donn que la rputation d'ennui-

eufe, qui fubfiftoit long-tems aprs fa beaut.

L'autre toit brune. Elle| n'avoit point de taille, encore moins

d'air, mais avec des couleurs trs vives, c'toit ds yeux pleins de

feu, des regards agaans, qui n'pargnoient rien pour engager, &

qui promettaient tout pour retenir. La fuite n'a que trop fait voir

qu'elle cpnfentoit :ce qu'ils promettaient de plus tmraire.

-C'tait entre ces deuxDts que flottaient les vux du Chevalier

de Grammont,,. &. fes prfeni taient.partags. Les.gants parfums,,
les'

* Il y a eu une famille du nom deWrminfter tablie dans la province de,.

Wbrcefter, dont cinque font enterrs dans laCathdrale de laVille principale,

& dont un avoitt doyen de cette Eglife : fon epitaphe fait mention de fon

attachement l famille roial. La DemoifllWarmeftr cependant n'ft

qu'un nom fuppof. Le dernier Comte d'Arran, qui vcut peu aprs ce tems

la, affura que la fille d'honneur, dont il s'agit ici, s'appella Mademoifelle

Marie Kirk, fceur de l Comteffe d'Oxfrd, & que trois ans aprs qu'elle

fut chafTe de la Cour, elle epoufa le Chevalier Thomas Vernon, fous l'tat.

fuppof de veuve : c'toit apparemment fous le nom deWarminfter.
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les miroirs de poche, les tuis garnis, les ptes d'abricots, les effen-

ces, & autres menues denres d'amour, arrivoient de Paris chaque

femajne, avec quelque nouvel habit pour lui ; mais l'gard des

prfens plus folides, comme vous diriez boucles d'oreilles, diamars,

brillans, belle? guines de Dieu, cela fe trouvoit en efpce dans la

Ville de Londres, & les Belles s'en accommodoient, comme fi cela

ft venu de plus loin.

La beaut de Mademoifelle * Stewart commenoit alors faire du

bruit. La Comteffe deCaftelmaine s'apperut que le Roi la regard*

oit. (Mais
au lieu de s'en allarmer, elle favorifa tant quelle put ce

nouveau got, foit par une imprudence ordinaire celles qui fe croi

ent au-deffus des autres, foit quelle voult par cet amufement d

tourner l'attention du Roi du commerce qu'elle avoit avec Germain.

Elle ne fe contentait pas de paratre fans inquitude- fur un diftino-

rion dont toute la Cour commenoit s'appercevoir ; elle afeta d'eh

faire fa. favorite, la mitde tous les foupers qu'elle donnoit au Roi j

& dans la confiance de fes propres charmes, pouffant la tmritjuf

qu' bout, elle laretenoit fouvent coucher. Le Roi, qui ne man-

quoitgueres venir chez Ja Caftelmaine avant qu'elle fe levt, ne

manquoit gueres auffi d'y trouver Mademoifelle Stewart au lit avec

elle. Les objets les plus indiffrens ont des attraits dans un nouvel

enttement. Cependant, Pmprudente Caftelmaine ;ne fut point ja-;

loufe que cette rivale part auprs d'elle en cet. tat; fur, quand.

bon lui fembleroit, de triompher de tout ce que ces,oeeafions aurai

ent

* Prancoife fille de Gautier Stewart, fils de Gautier Baron deBlantyre,

epoufaCharles StewartDuc de.Richmohd, de laMaifon: deLenpxt La figure.

en cire de cette Duchefle, fe voit dans, l'abbaie deWeftminfter.
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ent eu de plus avantageux pour k Stewart : mais il ri alla tout au

trement.

Le Chevalier de Grammont vooit ce mange, fabs y pouvoir rien

comprendre ; mais comme il toit attentif aux pftch'ns du Roi, il

fe mit lui faire fa cour, en exagrant le mrite d cette nouvelle

Matreffe. C'toit un figure de plus d'clat, qu'elle n'toit touch

ante. On ne pouvoit avoir gures moins d'efprit, ni plus de beaut.

Tous fes traits toient beaux & rguliers ; mais fa taill n l'toit

pas. Cependant, elle tbit menue, affez droite, & plus grande que

le commun des femmes. Elle avoit de l'a grce, dan'fif bien"} par

loir Franois mieux que fa langue naturelle ; elle toit polie, poff-

doit cet air de parure,
aprs'

lequel on court, & qu'on n'attrape

gures, moins que de l'avoir pris en France ds fa junfi. Tan

dis que fes charmes fifoient leur chemin dans l ccerd Roi, ceux

del Caftelmaine fe donnoient du bon tems au gr de tous fes

caprices.

*
Madame Hyde tenoit un rang affez confiderable parmi les Beau

ts, qu'uneprvention aveugle avoit coeffes du mrit de Germain,

Elle venoit d'poufer un homme qu'elle avoit aim. Par mariage,

elle tait belle-fceur deMadame la Ducheffe ; brillante par fon pro

pre clat,', pleine, d'agrment & d'efprit. Cependant elle crut que

tant qu'on ne parlerait point d'elle pour Germain,
tous- ls autres

avantages ne feraient rien pour'fa. gloire; & ce fut pour y
mettre,l

dernire main, qu'elle s'avifa.de fejetter fa tte.

Elle toit d'une taille mdiocre ;<elle avoitfla peau d'une~blancheur

blpuiffante ;. les mains- jolies, &- le. pied frprenht,' en
'Angleterre'

mme.

* Theodfie, fille d'ArtS Baron d Capel,
^premire'

femme'

d*Hehri
"

Hyde deuxime Comte de Clarendon,
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mme... Une longue habitude avoit tellement attendri fes
regards,"'

que fes yeux ne s'ouvroient qu' la Chinoife : & quand elle lorgnoit,

on et dit qu'elle faifoit quelque chofe de plus.

Germain la reut d'abord ; mais ne fachant bien-tt qu'en faire, il

trouva bon de la facrifier la Caftelmaine. Le facrifice ne lui dplut

pas. C'toit beaucoup pour fa gloire d'avoir enlev Germain tant

de concurrentes ; mais ce n'toit rien pour le refte.

Jacob Hall, fameux danfeut de corde, toit en vogue Londres

dans ce tems-l. Sa difpofition & fa fore charmoient en public : on

vouloit voir ce que c'toit en particulier ; car on lui trouvoit dans

fon habit d'exercice toute une autre conformation, & bien d'autres

jambes que celles du fortun Germain. Le Voltigeur ne trompa

point les conjectures de la Caftelmaine, ce que prtendoient celles

du Public, & ce que publioient maints couplets de chanfons, beau

coup plus l'honneur du Danfeur, que de la Comteffe ; mais elle fe

mit bien au-deffus de tous ces petits bruits, & n'en parut que plus

belle.

Pendant que la fatire s'exeroit fes dpens, on fe battait tous les

jours pour les faveurs d'une autre Beaut, qui n'en toit gure plus

chiche qu'elle. C'toit Madame de Shrewfbury.*

Le Comte d'Arran qui l'avoit fervie des premiers, n'avoit pas t

des derniers la quitter. Cette Beaut, moins fameufe pour ces con

qutes, que pour les malheurs qu'elle a caufs, mettpit fon plus

grand

* AnneMarie fille ane deRobertBrudenel Comte de Cardigan, & femme

de Franois Talbot Comte de Shrewfbury. On a dit qu'elle coucha avec

le Duc de Buckingham le foirmme que celui-ci venoit de tuer fon mari en

duel, & que traveffie en page elle avoit tenu le cheval de fon amant pendant

le combat.
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grand mrite tre plusi femiljante que les. autres. Comme perfonne

ne pouvoit fevanter d'avoirt feul dans fes bonnes grces, perfonne

auffi ne pouvoit ,fe,plaindre d'en avoirt mal reu.

VGermain trouva mauvais qu'elle ne lui et point fait d'avances,
fans confiderer qu'elfe n'en ayqit pas le tems. Sa gloire en fut pi

que ; mais ce fut mal-a-propos qu'il s'avifa de l'enlever fes autres

-(. , Thomas Howard, ffre du Comte de arlile, en toit un. Il n'y

avoit point d'homme en Angleterre, ni plus brav, ni mieux fait.

Quoique, fon ai/ ft froid, que.fes manires paruffent doues &

pacifiques, perfonne n'toit, nf, plus fier, ni plus emport. La

Shrewfbury dqnnant tte baiffe dans les premires agaceries de l'in

vincibleGermain, Howard ne le trouva pas bon. EleVn mit peu

,enpeine : cependant, comme elle vouloit le mnager, elle eonfentit

: recevoir une collation qu'il lui avoit fi fouvent propofe, qu'elle

?rpofa, plus s'en dfendre : un certain jardin, appelle Spring-Garden,

devoit tre la fcne de cette fte.

A D$ que la partie fut lie, Germain en fut averti fous main. How

ard avoit une Compagnie dans le Rgiment des Gardes ; & un des

.Soldas de cette Compagnie jpuoit affez bien de la mufette. Cette

mfette fut de la, fte; & Germain fe trouva dans le jardin comme

par hazard ; enfl de fes premires profperits, il s'tpit mis fur fon

,
air vainqueur pour achever cette dernire conqute. Ds qu'il pa

rut dans le jardin, la Shrewfbury parut fur l balcon.

Je ne fais comme elle trouva fon Hros ; mais Howard ne le trou

va pas fon gr. Cela n'empcha pas qu'il ne montt au premier

ligne qu'elle lui fit; & ne fe contentant pas de faire le petit tiran

dans une fte qui n'toit pas fon intention, aprs s'tre empar des,

N lorgneries
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lorgneres de la Belle, il pufa fes lieux communs & toute fa petite

Ironie tailler le repas & tourner la mufique en ridicule.

Howard n'tait pas grand railleur, mais comme il tait encore

moins endurant, trois fois le feftin fut fur le pointd'tre enfanglant -,

mais trois fois il fupprima fon imptuofit naturelle, pour faire cla

ter ailleurs fon reffentiment fans obftacfe.

Germain, fans faire attention fa mauvaife humeur, pourfuivit fa

pointe, parla toujours Madame de Shrewfbury, & ne la quitta point

qu'aprs le repas.

Il fe coucha, fier de ce triomphe, & fut rveill le lendemain par

un Cartel. Il prit pour fcond Gilles Rawlings. homme de bonne

fortune, & gros joueur. Howard fe fervit de Dillon, adroit& brave,

fort honnte homme, & par malheur intime ami de Rawlings.

Dans ce combat la fortune ne fut point pour les favoris de Pa-

mour. Le pauvre Rawlings y fut tu tout roide ; & Germain, perc

de trois grand coups d'pe, fut port chez fon oncle avec ,fortpeu

de fignes de vie.

Pendant que le bruit de cet vnement oceupoit la Cour felon les

divers intrts que l'on y prenoit, le Chevalier de Grammont eut

avis par Jones fon ami, fon confident, & fon rival, qu'un autre

s'empreffoit auprs de la Midleton, C'toit * Montagu, peu dan

gereux pour fa figure, mais fort craindre par fon affiduit, par Pa-

dreffe de fon efprit, & par d'autres talens qui font comptez pour

quelque chofe, quand il eft permis de les faire valoir.

Il n'en falloit pas la moiti tant pour mettre en mouvement toute

la vivacit du Chevalier de Grammont fur la concurrence. Ses in

quitudes rveillrent en lui ce que le defir de vengeance, le malin

vouloir

* Ambafladeur en France & aprs Duc de Montagu
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vouloir & l'exprience peuvent imaginer d'expdiens pour troubler

le repos d'un rival, & pour defefprer une Matreffe. Son premier

mouvement fut de lui renvoer fes lettres, & de lui redemander fon

argent, avant que de commencer la tourmenter ; mais rejettant ce

projet, comme indigne de l'injuftice qu'on lui faifoit, il toit fur le

point de travailler la dfolation de la pauvre Midleton, lors qu'il vit

par hazard Mademoifelle d'Hamilton. Ds ce moment, plus de ref-

fentiment contre la Midleton, plus d'empreffemens pour laWarmef-

tr, plus d'inconftance, plus de vux flottans. Cet objet les fixa

tous ; & de fes anciennes habitudes il ne lui refta que l'inquitude

& la jaloufie.

Ses premiers foins furent de plaire : mais il vit bien qu'il falloit

pour ruflir, s'yprendre tout autrement qu'il n'avoit fait jufqu'a-lors.

La famille de Mademoifelle d'Hamilton, affez nombreufe, oceu

poit une maifon grande& commode prs de la Cour. Celle du Duc

d'Ormond n'en bougeoit. Ce qu'il y avoit de plus diftingu dans

Londres s*y trouvoit tous les jours. Le Chevalier de Grammont y

fut reu flon fon mrite, & fa qualit. Il s'tonna d'avoir emploie

tant de tems ailleurs ; mais aprs avoir fait cette connoiffance, il n'en

chercha plus.

Tout lemonde convenot queMademoifelle d'Hamilton toit digae

de l'attachement le plus fincre& le plus frieux. Rien n'toit meil

leur que fa naiffance, & rien de plus charmant que fa perfonne.

N * CHAPITRE
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CHAPITRE VII.

LE Chevalier deGrammont, peu content de fes galanteries, fe voh

ant heureux fans tre aime, devint
jaloux'

fans tre amoureux;!

La Midleton.; comme on a dit, lloit prouver cpfnm f s'y-ptn

pour tourmenter, aprs avoir prouv ce qu'il fcavoit
pour'

plaire; i

Il fiit la chercher chez la Reine, o il yavbt'fel.- Ele-ytot^:

mais par bonheur pour elle, Maderrioifelle^d?HamiltOTi ystot aofi*

Le hazard avoit fait, que de toutes les belles perfonne^de la Cour,

c'toit celle qu'il avoit le moins vue, & celle qu'on lui avoit le plus

vante. Il la vit donc pour la premire fois de prs,*&"s?apperu

qu'il n'avoit rien vu dans la Cour avant ce moment. \ l'entretnt,
elle lui parla. Tant qu'elle danfa, fes yeux furent fur elle ; & df
ce moment, plus d reffntiment contre laMidleton. Elle tait dnis

cet heureux ge o les charmes du beau fxe commencent* s'pa*

houir. Elle avoit la plus belle taille, la "plus belle gorge, & les prai

beaux bras du monde.1
Elle'

tait grande & gracieufe jufqueS dan*

le moindre de fes mouvemens. C'toit l'original que toutes les femi

mes pioient pour le got ds habits, & Paird la coffure; Elle

avoit-le front ouvert, blanc & uni ; les cheveux bien plants, & dd*

ciles pour cet-taffrarigmi*t naturel qui cotfjtant^.tEouwer; On

certaine fracheur que les, couleurs empruntes ne fauroient imiter,
formoit fon teint. Ses yeux n'taient pas grands, mais ils taient

vifs, & fes regards fignifioient tout ce qu'elle vouloit. Sa bouche

toit pleine d'agrmens, & le tour de fon vifage parfait. Un petit

nez dlicat & retraufie n'toit pas le moindre ornement d'un vifage

tout
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tout-aimable: Enfini fon, air, ^.fon port, {toutes
les'

grces r-

pendues fur fa perfonne entire^ Iejhev<ilierde Grammont^ne douta.

potetrqu'il n?y et de quoi>formeE.4esvprjugsj avantageux fur tout

leitMte..:4 Son efprit |tQiitt%peu prs comrne ,fa figure. re n'tpit,

pokttpr desvivacits , impPir-tunes,, dont ls; faillies ne fontjqu'tour-

dir, qu'elle cherchoit briller dans U>, cjopyerfation. Elle yitpit en

core plus /cette len-eut; affrte rdans., le., difcours, dpnt, la pfantur

afibupit; mais fans feprefferdejp^rle/^elfejdifoitce qu'ili falloit, ,&
pasdaisraraBage.'

oElleigvojt tqu-tgle difcernemept imaginable pour l

iblide& le faux brillant *"& fans fe^parer, toujt propos des lumires

de fon-
efprit, elle toit rferve, mais trs, jufte dans fes difions

Sesfentimens toient pteins de, Bqb^leffe, ffers routranc,e, quand il en

toit'qoeftiom
' Cependant elfe |tait rnqin^, prvenue fur, fon mrite,

qtPon ne l'eft d'drdinai.re, quand on, en a tarit. Faite, comme on

vient de dire, elle ne pouvoit manqur de ife faire aimer ; mais loin

de le chercher, elle tait trsdifficile fur le mrite de ceux qui
pou-1

voient y, prtendre.. ; ^ -w
. .. v ...

_,

. Prus le Chevalier de Grammont tait perfuad de ces vrits,

ii s'efforoit de plaire& de.perfuader .fon tour Spn efprit amufant,

fa converfation vive, lgre, c toute nouvelle, le faifoient couter;

"mais il toit embarrafie.de ce que les prfens, qui faifoient fi prompte-

ment leur chemin dans^fon anciennemthode, n'taient plus_.de faifon

dans celle dont, il jfallpit dformais fe.fervir, (,
..

>-

>.Ii avoit un vieux Valet-de-chambre nomm Termes, hardiVoleur,
& menteur encore plus effront. ,

II.avoit-,coutume de partir de Lon-

dres toutes les femaines, pour les commiffions dont"oni a parl ; mais

depuis la difgrace de la Midleton, & l'aventure de laWarmttr, l

%igneur Termes jri'toJ|v^ass?emplo que potir. les habits que fbn

Matre,
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Matre faifoit venir de Paris, & ne s'acquittoit pas toujours fidle

ment de cette commiffion, comme on va voir,

La Reine avoit de l'efprit, & mettait tous fes foins plaire au Roi

par les complaifances qui cotaient le moins fa tendreffe. Elle

toit attentive aux plaifirs & aux amufemens qu'elle pouvoit fournir,
fur tout lorfqu'elle devoit en tre.

Elle avoit imagin pour cet effet une mafcarade galante, o ceux

qu'elle nomma pour danfer, dvoient rprfenter diffrentes Nations.

Elle donna du tems pour s'y prparer, & durant ce tems on peut

croire que les Tailleurs, les Couturires & les Brodeurs ne furent

pas fans occupation. Les Beauts qui dvoient en tre n'taient

gures plus tranquilles ; cependantMademoifelle d'Hamilton eut af

fez de loifir pour faire deux ou trois petites Pices dans-
une con

joncture fi favorable pour le ridicule qu'on pouvoit donner aux im

pertinentes de la Cour. Il y en avoit deux qui l'taient par excel

lence. L'une toit * Madame de Mufkerry, femme de fon coufirt

germain, & l'autre toit une Fille d'honneur de la Duchefi, qu'or

appelloit Blague.

La premire, que fon mari n'avoit pas affurment poufe pour fes

beaux yeux, tait faite comme la plupart des riches hritires, pour

qui l'quitable nature femble avare de fes richefls mefure
qu'elles*

font combles de celles de la fortune. Elle avoit la taille de toutes

fans l'tre -, mais elle boitait avec plus de raifon ; car de deux jambes

infiniment courtes, elle en avoit une qui l'toit beaucoup plus que

l'autre. Un vifage affortiffant mettait la dernire main au dfagr-

ment de fa figure.
Madem-

* Elizabeth, fille du Comtede Kildare & femme de Callaghan Maccarty

Vicomte de Mufkerry, fils de Donagh Comte de Clancarty & de Leonor

Butler, fceur du Duc d'Ormond, 10
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Mademoifelle * Blague toit une autre efpece de ridicule. fSa taille

n'toit ni bien ni mal. Son vifage tait de la dernire fadeur, & fon

teint fe fouroit par tout, avec deux petits yeux reculs, garnis de

paupires blondes, longues comme le doigt ; avec ces attraits, elle

fe mettait en ambufcade pour furprendre les curs ; mais elle s'y

feroit tenue en vain fans l'arrive du Marquis Brifacier. Le Ciel

fembloit les avoir fait l'un pour Pautre. Il avoit tout ce qu'il faut

dans l'extrieur, & dans les manires, pour blouir une crature de

fon caractre. Il partait ternellement fahs rien dire, & rencherif-

foit dans fes habits fur les modes les plus outres. La Blague crut

que tout ce fracas s'adrefibit elle, & le Seigneur Brifacier crut que

ces longues paupires de la Blague n'avoientjamais couch que lui en

joue. On s'apperut du bien qu'ils fe voulaient ; cependant ils.n'en

toient qu'aux muets interprtes, quand Mademoifelle d'Hamilton

s'avifa de fe mler de leurs affaires.

Elle voulut faire les chofes dans l'ordre, & commena par fa cou-

fine de Mufkerry, caufe de fa qualit. Les deux enttemens de

cette dernire toient la danfe & la parure. La magnificence des

habits n'toit pas fotenable avec fa figure j mais quoique la danfe

-ft encore plus infotenab{e,elle ne manquoitpas un Bal de laCour

& la Reine avoit affez de complaifance pour le Public, pour ne ja

mais manquer de la faire danfer ; mais il n'y eut pas moyen de la

mettred'une Fte auffi frieufe & auffi magnifique que cette mafca

rade,

* HenrietteMarie, fj!e du ColonelBlague de la province de Suffik,epoufa

le Chevalier Thomas Yarburg de Snaith en Yorkfhire. Elle etoit fur de la

femme de Sidney Comte de Godolphin ; & dans leMafque de Calypfo qu'on

prefenta la Cour, Mademoifelle Blague y joua un rle. V. les Pomes de

Dryden^ tom. 2, p 44, aux notes.
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rade. La Mufkerry fechoit d'impatience pour les ordres qu'elle

attendoit. >

Ce fut fur cette inquitude dont Mademoifelle d'Hamilton fut

avertie, qu'elle forma ledeffein de fe donner une petite fte aux d

pens de cette folle. La Reine envooit des billets celles qu'elle

nommoit, dans lefquels la manire dont elles dvoient fe mettre
tait

rna-rque. Mademoifelle d'Hamilton fit crire un billet tout fembla^

ble pour Madame deMufkerry, en Babylonienne.

Elle affembla: fon confeil pour. avifer aux moens de la faire tenir.

Ce confeil toit cpmpof d'un de fes frres .&, d'une fapur, qui fedi-

vertiffoient voloritiersauxdpens de ceux qui le mritaient. Aprs

avoir cpnfult quelque, tems, on vint , bout de faire tenir.ee billet en

main propre. Milord Mufkerry ne faifoit que de..fqrtir d'avec elle,

quand elle le reut. ! ILtoit fort honnte homme, affez frieux, fort

fevre & mortel ennemi du ridicule. La laideur de fa.femme ne lui

toitL.pas tant charge, que celui qu'elle fe donnoit dans toutes les

idecafions qui s'en prfentoient. Iffe crut en furet., dans celle dont

il toit queftion, ,n cr.oant pas que Ja Reine voult gter fa mafea-

Tade enla nommant -, cependant comme il connoiffoit la fureur dont

.
fa femme fe donnoit en fpetacle par fa danfe & par fa parure, il ve-

.jpoitde l'exhorter bien.frieufement fe contenter d'tre fpe&atrice de

r cette fte,,quand rnmela Reine aurait la cruaut de l'en mettr.. Il

prit enfuite la libert de lui faire voir, le peu de rapport qu'il y avoit

entre fa figure & celle des perfonnes aufquelles la danfe & l'clat font

..Jpermis..^iSon
fe/mon

.fi^
enfirj.jpar une dfenfe expreffe de briguer

,t
dans cette fte une place qu'on, ne fongeroit pas lui donner, l^ais.

w, loin de prendre cet avis en bonne part, elle fe mit; en tte-que lui feul

avoitdtourn la Reined lui faire un honneurqu'elle fpuhaitoit x-

demmeots,
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demment j & fi-tt qu'il ft forti, fon deffein fut de s'aller jecter aux

pieds de fa Majeft pour en demander juftice. Ce fut jufternent

dans ces difpofitions qu'elle reut le billet. Elle le baifa trais fois -t

& fans gard aux dfenfes de fon mari, elle monta promptement en

carroue, pour s'informer Chez tous les Marchands qui trafiquoient

au Levant, de qu'elle manire les Dames de qualit s'habilloient

Babilone.

Le panneau qu'on tendoit Mademoifelle Blague, toitd'une autre

efpece. Elle tait d'une confiance fur fes appas, & d'une crdulit

fur leurs effets, donner dans tout ce qu'on vodlit. Brifacier,
qu'elle en crooit du'ment atteint, avoit l'efprit orn de lieux com

muns & de chanfonnettes. Il chantait faux avec mthode, & met-

toit fans ceffe en avant l'un & l'autre de ces talens heureux. LeDuc

de Buckingham le gtait autant qu'il pouvoit par les louanges qu'il

donnoit fa voix & fon efprit.

La Blague, qui n'entendoit prefque point le Franois, fe rgla fur

cette autorit pour admirer Pan & Pautre. On s'apperut que toutes

les paroles qu'il lui chantait, ne faifoient mention que de Blondes, &

que prenant toujours la chofe pour elle, fes paupires s'en humili-

oient par reconnoiffance & par pudeur. Ce fut fur ces obfervatiPns

qu'on rfolut de mettre en jeu la Blague, des qu'il en feroit tems.

Pendant que ces petits projets fe forrr'Oient, le Roi qui ne cherch

ait qu' faire plaifir au Chevalier de Grammont, lui demanda s'il

vouloit tre de la mafcarade, la charge d mener Mademoifelle

d'Hamilton. Il ne fe piquoit pas d'tre affez danfeur pour une oc-

cafion comme celle-l. Cependant, il n'avoit garde de refufer cette

propofition, ,, Sire, dit-il, de toutes les bonts qu'il vous pl me

*, tmoigner depuis que je fuis ici, cette dernire m'eft la plusfen-

O i, fible 5
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fible ; & pour vous en tmoigner ma reconnoiffance, je vous
pro-

.
mets de vous rendre de bons offices auprs de la petite

Stewart."

Il le difoit, parce qu'on venoitde lui donner un
appartement fepar

du refte des Filles de la Reine, & que
cles- refpedts des -Courtifans-.

commenoient fe tourner vers elle. Le Roi reut agrablement

la plaifanterie : & l'aant remerci d'une offre fi neceffire :. Mon*-

fieur le Chevalier, lui dit-il, de quelle manire vous mettrez*.vous;

pour le bal ? Je vous laiffe le choix des Nations*. ,y
Si celaeft,,

re-

M
prit Je Chevalier de Grammont, je m'habillerai la FranoifY

pour me dguifer ; car l'on me faitdj l'honneur ;dLme.prendre:

pour un Anglois dans votre Ville de Londres,. J?aurais, fans.eel,.

,,. quelque envie de me mettre . la. Romaine ;= mais de peu de me-

faire des. affaires avec le Prince
*

Robert, qui prend frehaudement:

les intrts. d'Alexandre contre Milord -f-

Thanet, qui fe dclare;

pour Cefar, je n'ofe plus m'habiller en Hros. Du refte, quoiqpej

,,
j'aie la danfe cavalire,, avec l'oreille & de l'efprit j'efpere me tirerr

d'affaire:, dplus, Mademoifelle d'Hamilton, mettrai bien ordre,.

,,
qu'on n'aura pas trop d'attention;pour moi. Qua.nt mon habille-

ment, je ferai partir.Termes, demain matin-; & fi je ne vous, fais

voir fon retour l'habit le plus galant que vous aez- encore-vu,,

tenez, moi pour la.Nation la plus defhonore de votre
raafgarade/'

;

Termes, partit avec des.infjtruetions.
ritres- fur le fujetde fon vo

age, & fon Matre redoublant d'impatience dans, une conjoncture*.

comme celle-l, le Courrier ne pouvoit. pas encore tre dbarqu,.

qu'il commenpit compter les momensdans L'attente de.fon retour..

If

* Plus connu fous le nom de. Prince Ruperfc,

f Nicholas Tufton Cemte de Thanet.. Il avoit beaucoupfouffrtdan s 1&;
gure civile pour les intrts de la famille roiale.
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Il s'en occupa jufqu' la veille du bal; Ce fut ce
jour-l~

que Ma

demoifelle d'Hamilton & fa petite fociet prirent pour l'excution de

leur deffein.

Les gans de Martial toient fort la mode dans ce tems-l. Elle

en avoit quelques paires par hazard. Elle en envoa une Madem

oifelle Blague, accompagne de quatre aunes de ruban du jaune le

plus ple qui fe put trouver, & elle joignit ce billet.

Vous tiez l'autre jour plus charmante que toutes les Blondes de

l'Univers. Je vous vis hier encore plus blonde que vous ne Ptiez

ce jour-l. Si vous continuez, que deviendra mon cur ? Mais

il y a long-tems qu'il eft la proie de vos yeux marcaffins. Serez-

vous demain de la mafcarade ? Mais peut-il y avoir des charmes

dans une fte o vous ne feriez pas ? N'importe: je vous recon-

notrai dans quelque dguifement que vous foez. Mais je ferai

mieux clairci de mon fort par le prfent que je vous envoe.

Vous porterez des nuds de ce ruban vos cheveux, & ces gans

baiferont les plus belles mains du
monde."

Ce billet, avec le prfent, furent rendus la Blague, avec lemme

'fuccs qu'on avoit fait tenir celui de Babilonienne Madame deMuf

kerry. On venoit d'en rendre compte Mademoifelle d'Hamilton,

quand cette mmeMufkerry lui vint rendre vifite. Elle paroiffoit fort

affaire. L'heure commenoit la gagner, quand fa coufine la pria

de paffer dans fon cabinet. Ds qu'elles y furent : ,, Je vous de-

mande le fecret, dit laMufkerry, pour celui que je vais vous dire.

N'admirez-vous point comme les hommes font faits ? Ne vous

y fiez pas trop, ma chre coufine. Milord Mufkerry, qui devant

notre mariage, aurait paff les jours & les nuits me voirdanfer,

s'avife prfent de le dfendre, & dit que cela ne me convient

O 2 pas.
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pas. Ce n'eft pas tout, il m'en a fi fouvent rebattu les oreilles au

fujet de la mafcarade, que je fuis oblige de lui caeher l'honneur

que la Reipe m'a fait de me nommer. Cependant, je fuis tonne

qu'on ne me fafie pas favoir qui doit me mener. Mais fi vous

faviez la peine qu'on a de trouver dans cette maudite Ville de

quoi fe mettre en Babilonienne, vous auriez piti de ce que j'ai

fouffert depuis le tems qu'on m'a nomme ; outre que ce qu'il

m'en cote paffe toute
imagination.'4

Ce fut en cet endroit, que l'envie de rire, qui n'avoit fait qu*aug^

menter mefure que Mademoifelle d'Hamilton l'avoit fupprime, la

vainquit enfin par un clat immodr. LaMufkerry lui; en fut bon

gr, ne doutant point que ce ne ft de la bizarrerie de fon poux..

Mademoifelle d'Hamilton lui dit, que tous- les maris toknt ? peu-

prs de mmej qu'il ne falloit pas s'embaraffer de leurs fantafies^,

qu'elle ne favoit pas qui devoit la mener dans la mafcarade; mais.

que puis qu'elle toit nomme, celui qui l'toit avec elle,, ne lui<

manquerait pas; qu'elle ne comprenoit pourtant pas qu'il ne
feffe.

pas encore dclar, moins qu'il n'et auffi quelque poufe fan~

tafque, qui ne lui et interdit la danfe.

. Cette Converfation finie, la Mufkerry forcit avec emprefiernenty,

pour tcher de favoir quelques nouvelles de fon Danfeur. Ceux qui?

trempoient dans le complot, rioient gorge dploie de la vifite avec?

Mademoifelle d'Hamilton,quandMilordMufkerry leur en, fit une fon,.

tour, & tirantMademoifelled'Hamilton l'eart: Ne fauriez-vous^

point, dit-il, s'il y a quelque bal dans laVille demain
?"

.Non,

dit-elle : pourquoi
?"

Parce, dit-il, que je viens d'apprendreque

... ma femme fait de grands prparatifs d'habits. Je fais bien-qu!elle;

3 t

^eft"
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n'eft pas de la mafcarade ; j'y ai mis bon ordre : mais comme elle

a le Diable au corps pour la danfe, je meurs d peur qu'elle ne fe

donne quelque nouveau ridicule, malgr toutes mes prcautions.

Encore fi c'tait parmi la Bourgeoifie, dans quelque lieu retir,,

je n'enferois pas en
peine."

On le raffura le mieux qu'on put, & l'aant congdi, fous pr

texte de mille chofes qu'on avoit faire pour le jour fuivant; Ma

demoifelle d'Hamilton fe crut. en libert pour
leJ

refte de la journe,,

lors qu'elle vit arriver une certaine Mademoifelle Price, Fille d'hon

neur de Madame laDucheff. C'toitjuftement ce qu'elle cherchoit. .

Il y avoit quelque tems que cette fille & la Blagu fe harpilloient ii

fjet de*Dongan,.que la Pric avoit enlev cette dernire. La

haine fubfiftoit encore entre ces deux Divinitez.

Quoique les Filles d'honneur ne fuffent point nommes pour la

mafcarade,
elles'

y dvoient affilier.; &.par confquent ne rien ngli

ger pour y briller. Mademoifelle d'Hamilton avoit encore un

de gans, pareille eelle qu'elle avoitenvo la Blague ; elle en fit :

prfent fa rivale, avec quelques nudsdu mme ruban, qui
fem-.-

bloit fait.exprs pour elle, brune comme elletait. La Price lui en

fit mill-rmerciemens, .& lui promit de s'en faire honneur au bal.

'

Vous'.m ferez plaifir, d^elle ; mais fi vous dites qu'une bagatelle:

,,. comme cela vient de moi, je ne vous le pardonnerai jamais.. AUj

. refte,, lui dit-elle,. n'allez pas ter: le marquis de Brifacier cette,

,,. pauvre Blague, comme vous avez fait Dohgan. Je fais bien qu'il ;

ne tient qu' vous. Vous avez de l'efprit, vous parlez. Franois,,

,,. & pour,peu. qu'il :VOset
.entretenue,

l'autre n'aurait que faire

* De cette maifon .toient les anciens Comte de Litaenck,
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d'y Il n'en fallut pas davantage. La Blague n'tait

que ridicule & coquette. Mademoifelle Price tait ridicule & co-.

quette, & quelque chofe de plus.

Le jour du bal venu, la Cour plus brillante que jamais tala

toute fa magnificence dans cette mafcarade. Ceux cfui la dvoient

compofer, toient affembls, Ja rferve du Chevalier de Grammont.

On s'tonna qu'il arrivt des derniers dans cette occafion; lui, dont

Pempreffement toit fi remarquable dans les plus frivoles ; mais pu

s'tonna bien plus de le voir enfin paratre en habit de Ville, qui

avoit dj paru. La chofe tait monftrueufe pour la conjoncture, &

nouvelle pour lui. Vainement portoit-il le plus beau point, la per

ruque la plus varie, & la mieux poudre qu'on pt voir. Son habit,
d'ailleurs magnifique, ne convenoit point la fte.

Le Roi, qui s'en apperut d'abord :
.
Chevalier de Grammont,

lui dit-il, Termes n'eft donc point arriv ? Pardonnez-moi, Sire,,

dit-il, Dieu merci. Comment! Dieu merci, dit le Roi? Lui

ferait-il arriv quelque chofe par les chemins ? Sire, dit le Cheva-

lier de Grammont, voici l'hiftoire de mon habit & de Monfieur

Termes mon
Courrier."

A ces mots le bal, tout prt com

mencer, fut fufpendu. Tous ceux qui dvoient danfer faifant un

cercle autour du Chevalier de Grammont, il pourfuivit ainfi fon

rcit.

Il y a deux jours que ce coquin devrait tre ici, fuivant mes or-

dres, & fes fermens. On peut juger de mon impatience tout au-

jourd'hui, voant qu'il n'arrivoit pas. Enfin, aprs l'avoir bien

maudit, il n'y a qu'une heure qu'il eft arriv, crott depuis la tte

jufqu'aux pieds, bott jufqu' la ceinture, fait enfin comme un
ex-

,, communi. Eh bien, Monfieur le Faquin, lui dis je, voil de

vos
'S s
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",. vos faons de faire : vous vous faites attendre jufqu' l'extrmit;

. encore eft-ce un miracle que vous foez arriv ? Oui mor . . . . .

^e

,., dit-il, c'eft un miracle. Vous tes toujours a gronder.. Je vous

ai fait faire le plus-bel habit du mond, que Monfieur le Duc de'

Guife lui-mme a pris la peine d commander. Donne l donc,

bourreau, lui dis je. Monfieur, dit-il,, fi je n'armisdbuze Bro-

durs aprs, qui n'ont fait que travailler jour & nuit, tenez:moi

pour un infme. Je.nels ai pas quitts d'un moment. Etou

eft- il, dis je; tratre, qui ne fais que raifonner dans le tems que

je devrais tre habill? Je Pavois, dit-ilj empaquet, ferr; plo; ;

que tout la plue du
monde'

n'en et point approch. Me voila,,

,, pourfuivit-il,
courir- jour & nuit, connoiffant votre

impatience,-

& qu'il ne faut pas;

lanterner avec vous....,., mais o eft- il,,

m'criai, jey cet habit fi bien empaquet ? Pri, Monfieur, me

,dit>ir;
enjoignant les mains. Comment! pri, lui dis je; en fur--

,,
iut. Oui, pri, perdu, abm. Que vous dirai je de pls?J

QUoi! le Paquetbot a fait naufrage ? lui dis je. Oh! vraiment,,

. o'ft bien pis; comme vous allez voir, me rpondit il. J'tais- :

une dmi4ieue de Calais hier au matin, &je voulus prendre le:

long de la-.mer, pour faire plus de diligence; mais, ma foi, l'on:

dit bien vi-ai* qu'il n'eft rien tel que le grand chemin ;
car1

je don-

nai tout au travers d'un fable mouvant, o j'enfonai jufques au

menton-.. Un fable mouvant auprs de Calais, lui dis je! Oui, .

Mondeur*. me dit-il, ,& fi bien fable mouvant, que je me donne:

au Diable, fi on me vooit autre chofe que le haut de la tte,,

quand :on m'en a tir. Pour mon cheval, il a fallu plus de quinze:

,^
hommes pour l'en fortir; mais pour,mon porte-manteau, o

mal

heureufe-
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heureufement j'avois mis votre habit, jamais on ne Pa pu trouver.

Il faut qu'il foit pour le moins une heue fous terre.

Voil, Sire, pourfuivit le Chevalier de Grammont, Pavanture

& le rcit que m'en a fait cet honnte homme. Je l'aurais infalli-

blement tu fi je n'avois eu peur de faire attendre Mademoifelle

d'Hamilton, & fi je n'avoist preff de vous donner avis du fable

mouvant, afin que vos courriers prennent foin de
l'viter."

Le Roi fe tenoit les cts de rire, quand le Chevalier de Grammont

'reprenant la parole :
"

A propos. Sire, dit-il, j'oubliois de vous dire,
que pour augmenter ma mauvaife humeur, je me fuis vu arrter,

comme je fortois de ma chaife, par un diable de phantme en

mafque, qui me vouloit toute force perfuader que la Reine m'a-

voit ordonn de danfer avec elle ; & commeje m'en fuis dfendu le

moins brutalement qu'il m'at poffible, elle m'a charg de m'in-

^, former ici qui doit lamener, & m'a pri de Penvoer inceffam-

ment; Ainfi Votre Majeft ne feroit point mal de donner fes or-

dres pour cela ; car elle s'eft mife en embufcade dans un caroffe

pourfaifir tous les paffans la porte de White-hall. Au refte, je

vous puis dire que c'eft une chofe voir que fon habillement. Il

faut qu'elle ait plus de foixante aulnes de gaze & de toile d'argent

autour d'elle, fans compter une efpece de piramide fur la ttej

*, garnie de cent mille
brimborions."

Ce dernier rcit tonna toute Paffemble, la referve de ceux qui

avoient part Pavanture. La Reine affura que toutce qu'elle avoit

ttomm pour le bal toit prfent : >& le Roi, aprs quelques momens

de rflexion : Je parie, dit-il, que c'eft a Ducheffe de * Newcaftle.

,,, Et moi* dit Milord Mufkerry, s'approchant de Mademoifelle
d'

Hamilton,
* Marguerite LucasDucheffe de Newcaftle^ auteur deplufi^uts in*-fol.
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" Hamilton, je parie que c'eft une autre folle; car je me trompe

fort fi ce n'eft ma
femme."

Le Roi voulut qu'on allt s'informer qui c'toit, & qu'on la ft

venir. Milord Mufkerry s'offrit cette commifion par le preffenti-

ment qu'on vient de dire, & ne fit pas mal. Mademoifelle d'Hamil

ton ne fut pas fche que ceft lui, fachant bien qu'il ne fe trompoit

pas dans fa conjecture. La plaifanterie auraitt beaucoup plus loin

qu'elle n'avoit prtendu, fi la Princeffe de Babylpnne et paru dans

fes atours.
-- ' '

Le bal ne fut pas trop bien excut, s'il .
faut parler ainfi, tant

qu'on ne dnfa que les danfes frieufes. Cependant il y avoit d'aufli

bons Danfeurs, & d'aufli belles Danfeufes dans cette afferflble, qu'il

y en et au monde ; mais comme le nombre n'en tait pas grand, on

quitta les danfes Franoifes pour femettre aux contre-danfes. Quand

ceux qui taient de la mafcarade en eurent danf quelques unes, le

Roi trouva bon de mettre en jour les. troupes auxiliaires, tandis
qu'

on, fe repoferoit. Les filles de laReine & celles de la DUheffe furent

menes par ceux qui toient de la mafcarade.

Ce fut alors, qu'on eut le tems de prter quelque attention la

Blague, & l'on trouva que le billet qu'on lui avoit fait rendre de la

part de Brifacier, faifoit fon effet. Elle tait arriv plus jaune qu'un

coin. Ses cheveux blonds taient farcis de ce Ruban couleur de cit

ron qu'elle y avoit mis par complaifance : & pour clairir Brifacier

de fon fort, elle portoit fouvent fa tte fes mains viclorieufes^ gar

nies des gans dont il toit queftion. Mais fi l'on fut furpris, d'une

coffure qui la rendoit plus blaffarde que jamais, elle fut bien autrer

ment furprife de voir la Price partager avec elle de point en point le

prfent de Brifacier. La furprife fe changea bien-tt en jaloufie : car

P fa
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f rivale n'avoit pas manqu de l'accrocher de converfation fur
ce"

qu'on lui avoit infinu la veille ; & Brifacier n'avoit pasmanqu
de-

donner tte baiffe dans ces premires agaceries, fana faire la moin

dre attention la blonde Blague, ni aux fignes qu'elle fe tuoit de

faire pour l'inflruire d fon heureufe deftine.

La Price toit ronde & ragotte, & par confquent ne dnfoir-

point. Le Duc de Buckingham, qui mettait leMarquis de Brifacier

fur les rangs le plus fouvent qu'il pouvoir, vint le prier de lapart du

Roi de mener la Blague, fans favoir ce qui fe paffoit alors dans l

cceur de cette Nimphe. Brifacier s'en dfendit fur le mpris qu'il

avoit pour les oontre-danfes. La Blague crut que c'toit elle qu'on

mprifoit, & voant qu'il s'toit remis en converfation avec fa mor

telle ennemie, elle fe mit danfer, fans favoir ce qu'elle faifoit.

Quoique fon indignation & fa jaloufie fuffent affez marques pour

en divertir la Cour, il n'y eut que
Mademoifelle-

d'Hamilton, & -fes

complicesi qui en eurent le plaifir entier. Leur fatisfaclion fut corn*

plette -, car bien-tt arriva Milord Mufkerry,-encore .tout interdit de

la vifion dont le Chevalier de Grammant avoit fait le portrait. Il

apprit Mademoifelle d'Hamrlton que c'toit la Mufkerry en propre

prfonrie, mille fois plus extravagante qu'elle ne Pavoit jamais t;

qu'il avoiteu toutes les peines du monde la remettre chez*elle, avec

une fentinelle la porte de fa chambre. Le Lecteur trouvera peut-

tre qu'on s'ft trop arrt fur ces-incidens frivoles :.peut-tre
aura-

t-il raifon : paffons d'autres.

Tout rioit au Chevalier de Grammont dans- l nouvelle tendreffe

qui l'occupoit. Il n'toit pas
fans'

rivaux; mais ce qu'il y avoit de

plus extraordinaire, c'eft qu'il toit fans inquitudes. Il connoiffoit

leur efprit & celui de Mademoifelle d'HamiltoB.-

De
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, De fes Amans, le plus confidrable & le moins dclar toitMonfr.

le Duc d'York ; mais il avoit beau s'en cacher, la Cour toit trop

faite fes manires pour douter de fon got pour elle. Il ne jugea

pas propos de dclarer des fentimens qu'il ne convenoit pas Ma

demoifelle d'Hamilton d'apprendre ; mais il lui parlpit tant qu'il pou

voit, & la lorgnoit d'une grande affiduit. Comme la chaffe toit

fon plaifir favori, cet exercice l'occupoit une partie du jour. Il en

revenoit d'ordinaire affez fatigu: mais la prfence de Mademoifelle

d'Hamilton le rveilloit quand elle fe trouvoit chez la Reine, ou chez

la Duehefie. Ctoit-l, que n'ofant lui parler de ce qu'il avoit fur

le cur, il l'entretenoit de ce qu'il avoit dans la tte. Il lui contoit

des merveilles de la prudence des renards, de la proueffe des che

vaux, lui faifoit un dtail de bras caffez, de jambes dmifes, d'

paules difloques, & d'autres avantures curieufes & diyertiffantes,
aprs quoi fes yeux lui difoient le refte, jufqu' ce que le fommeil in

terrompt leur converfation, car ces tendres truchemen.s ne laiffpient

pas de fe fermer quelque-fois au fort de leur orgnerie.

La Ducheffe ne fut point allarme d'une paflion que fa rivale ne

regardoit rien moins que ferieufement, & dont elle prenoit la peine

de fe divertir avec tout le refpet. du monde. Au contraire, comme

elle avoit du got & de Peftime pour elle, jamais elle ne la-^raita plus

gracieufement.
v

Les deux Ruffels, oncle & neveu, taient deux autres rivaux du

Chevalier de Grammont. *L'oncle avoit bien.foixante ans. Son cou

rage & fa.fidelit l'avoient diftingu dans les guerres civiles. Sa paf-

fion & fes deffeins pour Mademoifelle d'Hamilton parurent la fois ;

P 2 mais

* Jean Ruflel, troifieme fils de Franois Comte de Bedford, & Colonel du

premier rgiment des gardes,
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mais fa magnificence ne parut qu' demi dans ls galanteries que la

tendreffe infpire. Il n'y avoit pas long tems quel'on avoit quitt le

ridicule des chapeaux pointus pour tomber dans l'autre extrmit.

Le vieux Ruffel effra d'une chute fi terrible, voulut prendre un

milieu qui le rendt remarquable. Il l'tait encore par fa confiance

envers les pourpoints tailladezj qu'il a fotenus long tems aprs leur

fuppreffion univerfelle ; mais ce qui furprenoit le plus, toit un cer

tain mlange d'avarice & de libralit, fans ceffe en guerre l'une avec

l'autre, depuis qu'il y toit avec l'amour.

Son neveu n'toit alors que cadet de la famille ; mais I fucceffion

de fon oncle le regardoit: & quoiqu'il en et le foin pour fon ta-

bliffement, & qu'il et encore plus le foin de mnager l'efprit de cet

oncle pour s^en affurer, il ne put viter fa deftine. La Midleton

le traitait avec affez de prfrence; mais fes faveurs ne purent le ga

rantir des charmes deMademoifelle d'Hamilton. Sa figure n'aurait

rien eu de choquant, s'il l'et laiffe dans fon naturel ; mais il tait

guind dans toutes fes allures : taciturne adonner des vapeurs ; ce

pendant, un peu plus ennuant quand il parloit.

Le Chevalier de Grammont en plein repos fur toutes les concur

rences, s'engageoit de plus en plus, fans former d'autres projets, ni

concevoir d'autres efperances que celle de fe rendre agrable. Quoi

que fa paflon ft hautement dclare, perfonne la Cour ne la re

gardoit que comme ces habitudes de galanterie, qui ne vont qu'

rendre juftice au mrite.

Son Philofophe*
en jugea tout autrement; & voant que fans

compter un redoublement infini de magnificence & de foins, il avoir

regret aux heures qu'il donnoit au jeu: qu'il ne cherchoit plus ces

longues
* Saint Evremont,
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longues & agrablescbnverfations qu'ils avoient d'ordinaire enfemble,

& que ce nouvel empreffemerit l'enlevoit par tout lui-mme.

Monfieur le Chevalier, lui dit-il, il me femble que vous laiffez

depuis quelque tems les Beautez de laVille & leurs Amans bien

en repos. La Midleton fait impunment de nouvelles conqutes,

& de vos prfens vous fouffrez qu'elle vous crve les yeux fans la

moindre avanie. La pauvreWarmfeftr vient d'accoucher ,tran-

quillement au milieu de la -Cour, fans que vous en aez fouffl.

,,
Je Pavois bien prvu, Monfieur l Chevalier, vous avez fait con-

< noiffance avec Mademoifelle d'Hamilton : & chofe qui ne vous

tait jamais arrive, vous voil vritablement amoureux mais

voons un peu ce qui vous en peut arriver. Je ne penfe pas, en

premier lieu, que vous efpriez de lamettre mal. Elleeft telle,

&par fa nifiknce & par fon mrite, que fi vous tiez en ppffef-

fion des titres & des biens de votre maifon, vous feriez excusable

de vous prfenter fur un pied fnetix, quelque ridicule qu'il yait

dans lemariage en gnral. Car fi vous ne voulez que de l'efprit,

de la fageffe, & les trfors de la beaut, vous ne fauriez mieux

,,. vous adreffer ; mais pour 'vous qui: n'avez que mdiocrement de

ceux del fortune, vous ne fauriez.vous adreffer plus mai.: ,,

Car votre frre de.Toulongeon, .de l'humeur dont je le connois,

' n'aura pas la complaifance de fe laiffer mourir, pour favorifer vos

prtentions. Mais pofons le cas que vous aez tout le bien qu'il

faudrait pour l'une &; pour l'autre, & c'eft beaucoup dire, con-

noiffezvous la dlicateffei pour ne pas dire la bizarrerie, de cette

Princeffe fur un pareil engagement? Savez-vous >qu'il n'a tenu

qu' elle. d'avoir,les meilleurs partis d'Angleterre? Le Duc de

Richmond
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,f
Rithmond l'a recherche des premiers,; mais quoiqu'il ft amou-

reux, il tait ihtreff. Cependant le Roi voant qu'il ne tenoit

,,
qu'au bien, prit fur lui cet article, en confidration du Ducd'Or-

,; m'oftd; du mrit & de la naiffance de Mademoifelle d'Hamilton,

,%
& des frvices de Monfieur fon pre; mais choque qu'un homme

,v
qui faifoit l'amoureux et marchand,. faifent d'abord reflexion fur

,-,
fon caractre dans le monde, elle n'a pas jug qu'il ft affez im-

,y portant d'tre DuChefie de Richmnd, au hazard de ce qu'il y
au-

rit craindre d'un homme brutal & dbauch.

,-,
Vdtr petit Germain, malgr tout le bien de fon oncle, & l'-

clt de fa propre rputation, n'y a-t'il pas chou ? A-t'elle jamais

voulu feulement regarder Henry Howard, qui eft la veille d'tre

le premier Duc d'Angleterre, & qui poffede actuellement tout le

bien de la Maifon de Norfolk ? Je tombe d'accord que c'eft un

bceuf; mais quelle autre dans toute l'Angleterre ne pafleroit pas

prdeffus la pfanteur de fon efprit, '& le peu d'agrment de fa

figure, pour tre, avec trais cens mille livres derente, la premire

Duchfie duRarrie ?

Pour achever eh pU de mots, Milord Falmouth m'a dit lui-

mme, qu'il l'avoit toujours regarde comme la feule chofe qui

manqubit. for bonheur; mais qu'au milieu de tout l'clat de fa

fdrtuhe, iln'vk of lui dclarer fes fentimens, qu'il fe fentoit affez
de foiblffe, ou trop de fiert pour fe contenter de l'obtenir du feul

- cnfentement de fes parens ; & quoique les premiers refus des

Belles ne fuffent compts pour rien, il favoit de quel air elle re~

cev-it ceux dont la perfonne
ne'

lui toit poiht agrable. Aprs

cela, Monfieur le Chevalier, voies de quelle manire vous prten-

3 dez
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dz vous y .prendre; car vous tes, amoureux. Vous italLa&^&s

de plus en plus, & plus vous le ferez, moins irez vous capable

des rflexions que vous pourriez faire .prfent. .
.Hjutr*

Mon pauvre Philofpphe, rpndit le: Chevalier de Gramma^,

tu fais bien le Latin, .tu fais des Vers, tu fais la marche, & tu

connois la nature des toiles, du Ciel ; mais pour les Afbresde la

terre, tu n'y connois rien. Tu ne,m'as rien appris deMademoi-

felle d'Hamilton, que le Roi ne m'a-it-dir iln'y a pas trois jours.

Tant mieux.qu'elle ait refuf lesOftrogoths,dont tu viens de par-

1er. Si elle en avoit voulu, je n'en voudrais pas, quoiqueJ je

l'aime la ifoiie. Ecoute bien ce queje te vai^ dire. Je me fuis

mis dans la tste de Ppdufer : &c je; veux que xnon Pdagogue

Saint-Evremont lui-mme foit le premier; m'en favoir gr.

Quant Ptabliffement, je ferai ma paix aec le Roi; je lui d-

manderai qufele ifok.Dame du Palais^ il rae Paccordera. Toulon-

; ,geon crverafans que; je Paide, ou que je Pri empche: & Ma-

i,, demoifeMe d'Hamiltoiuaura iSaiat avec cle hevalirdeGram-

,y-mont,
pour la ddommager des Norfolks, & des Richmoiiids.

Eh bien, asu quelque chofe dire contre ce projet? car je parie

. cent Iqisqu'ilen ira comme-je dSa.Uiv .1 ab i-j,
..,

C'toit dans ee tems l que la faveur de Mademoifelle Stewart toit

fidclare, qu'on vooit'bie^qu'il ne luimanquait que de l'art1 da-ns

fa conduite, pour tre auffi matreffe de l'efprit du Roi, qu'elle- l'tait

de >fon cur L^occfioifl^ofk ^Jelle pour ceux qui_voient de-l'ex

prience & de
l'ambition."

Le' Duc de Buckingham f-mit en -tte

de la gouverner, pour fe -mettre bien dans l'efprit du Roi. Dieu

fcait ^juel Gouverneur & quelle -tte, pour en conduire ne autre;

cependant
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cependant c'toit l'homme du monde le plus capable de s'infinuer

dans un efprit comme celui deMademoifelle Stewart : elle avoit un

caradtre d'enfance dans l'humeur, qui la faifoit rire de tout; & fon

got pour les
amufemens*

frivoles, quoique naturels, ne fembloit

permis qu' Page.de douze ou treize ans. Tout en toit, hors les

poupes^ Le colin-maillard toit de fes paffe-tems les plus heureux.

Elle faifoit des chteaux de cartes, quand on jouoit le plus gros jeu

dumonde, & l'on n'y vooit ques.ds Courtifans empreffs autour

d^elle, qui lui en fourriifijpient les matriaux, ou de nouyeaux Ar

chitectes, qui tchoierit de l'imiter.

Elle ne laiffoit pas de -fe plaire la Mufique, & d'avoir quelque

got pour l chant. Le Duc de Buckingham, qui faifoit les plus

beaux btimens d cartes qu'on pt voir, chantait agrablement.

Elle nehaffoit point la mdifance : il en toit le pre & lamre : il

faifoit .desVaudevilles^ inventait des contes de vieilles, dont elle

tait folle-, mais fon talent particulier toit d'attraper le ridicule, &

les difcours des gens, & de les contrefaire en leur prfence, fans

qu'ils s'en apperuffent. Bref, il favoit faire toutes fortes de perfon-

nages avec tant de,grace.& d'agrment, qu'il tait. difficile de.fe

paffer de lui, quand il vouloit bien prendre la peine de plaire. Il

s'tpit donc rendu fi nceffaire aux amufemens de la Stewart, qu'elle

le faifoit chercher par tout, lorfqu'il ne fuivoit pas le Roi chez elle.

Il tait
parfaitement"

bienfait, & crpoit l'tre beaucoup plus qu'il

ne Ptait. Quoiqu'il et beaucoup d'efprit, fa vanit lui fit prendre
fur fon compte des gracieufets qui n'taient que pour fes bouffon

neries & fon badinage.
,
Sduit enfin par la bonne opinion de fonm

rite, ifoublia fon premierprojet, &,fa Matreffe Portugaife, pourfe

prvaloir
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prvaloir d'un got auquel il s'tait mpris; mais ds qu'il voulut

prendre un perfonnage frieux auprs deMademoifelle Stewart, il fut
renvoie fi loin, qu'il abandonna tout--coup Pon& l'autre de fes def-

feins fur elle. On peut dire nanmoins que la familiarit qu'elle lui

avoit procure, auprs du Roi, ouvrit le chemin cette faveur o il

s'tait lev dans la fuite. 2

Milord Arlington entreprit le projet que le Duc de Buckingham

venoit d'abandonner, & voulut s'emparer de l'efprit de la Matreffe

pour gouverner celui duMatre. Il y avoit pourtant de quoi conten

ter un homme de plus demrite & de plus de naiffance que lui, dans

la fortune qu'il avoit dj faite.
*

Ses premires ngociations avoient

t pendant le Trait des Pyrennes. Quoiqu'il n'y et pas ruffi

pour les intrts de fon Matre, il n'y avoit pas tout4-fait perdu fon

tems; car il avoit parfaitement attrap, par fon extrieur, le frieux

& la gravit des Efpagnols : & dans les affaires il imitait affez bien

leur lenteur. Il avoit une cicatrice au travers du nez, que couvrait

une longue mouche, ou pour mieux dire, une petite empltre en

lozange.

Les bleffuresd vifage y donnent d'ordinaire certain air violent &

guerrier, qui ne fied pas mal. C'toit tout le contraire fon gard ;

& cette empltre remarquable s'tait tellement accommode Pair

miftrieux du fien, qu'elle fembloit y ajouter quelque chofe d'im

portant, & de capable.

Arlington, l'abri de cette contenance compofe d'une grande

avidit pour le travail, & d'une impntrable ftupidit pour le fecret,

s'tait donn pour grand politique; & n'aant pas le loiflr de l'exa

miner, on l'avoit cr fur fa parole, & on Pavit fait Miniftre & Se

crtaire d'Etat fur fa mine.

Q^ Son
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Son ambition ne pouvant fe borner I ces tabliflemens, aprs s'tre

pourvu de plufieurs blles maximes, Scdequelques: exemples hiftor-

iques, il avoit obtenu d Mademoifelle Stewart uni audience pour les

taler, en lui faifant offre de fes trs humbles fervicesj &de fes avis

les mieux raifpnns, pour fe conduire dans le pofteo il avoit pl au

Ciel & fa vertu de l'lever. Mais il n'en tait qu' l'Exorde de

fon difcours, quand elle fe.fovint.qu'il toit la tte de ceux que le

Duc de Buckingharn avoit coutume de contrefaire : Se comme fa pr

fence & fes difcours renouyelloient exactement le ridicule qu'on lui:

avoif donn, jamais elle ne put s'empcher de lui faire unclat de rire

au nz, d'autant plus outr, qu'elle avoit long-tems. combatu pour

Ptaffer. ....
.i

LeMiniftre en fut indign : fon Prgueil: toit digne du poftequ'il

occupoit, c fa dliateffe fur la gloire mritait tous, les ridicules

qu'on lui donnoit. Il la quitta brufquement avec tous les beaux con

feils, qu'il lui avoir prparez, tent de les porter la Caftelmaine, &

de s'unir ; fes intrts, ou .bien de quitter le parti de la Cour, pour

dclamer en plein Parlement contre les griefs de l'Etat, & faire paffer

uri pour la fuppreffiori des.Matreffes ; mais fa prudence l'em-

pprta fur les refintimens & ne fongeant plus qu' jouir dljcieufe-:.

ment des biens de la fortun, il envoi chercher une femme enHol-

lande,, pour mettre le comble -fa flicit.
*
Hamilton toit l'homme de la Courje plus capable de-rffjr dans ;

le deffein o le Duc de Buckingharni & Milord Arlington venoient

d'chouer.. Il fe l'tait mis en tte: mais fa coquetterie naturelle.

vint la traverfe,, & lui, fit ngliger le projetdu monde le plus utile,

pour courir inutilement aprs les.avahces & les agaceries que la Com-

. ; ajiy: teffe

? George Hamilton, frre aine de Pauteuri
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tffe de Chefterfild s'avifa de lui faire. C'tait Une des plus agra

bles femmes qu'on pt voir : elle avoit la plus jolie taille du monde,

quoiqu'elle ne<ft pas fort grande. Elle tait
.blonde,

& elle en

avoit l'clat- & la blancheur^ avec tout ce que les brunes ontde vif

& de piquant.!Elle .avoit de grands yeUX bleus; & des regards ex

trmement fduiifans.
2"

Ses manires toient engageantes, fon efprit

amufant & vif, mais fon cceurj toujours ouvert aux tendres erigge-

meris, n'tait point fcrupuleux fur la confiance, ni dlicat fur la fin-

cerit. Elle tait fille d Duc d'Ormond,
'

Hamilton tait fort cou-

fin germain. Ils fe vooient tant qu'ils Voulint* fans confquence :

mais ds qu'elle lui fait- dire un mot par fes yeux, il ne fngea

plus qu' lui plaire, fans fe fovenir de la lgret, ni des obftac-les

qui fes dffeins; ' Celui de s'tablir dans la Confiance

deMademoifelle Stewart rie lui fut plus de rien, comme on vient de

dire : mais elle fe trouva bien-tt en tat d fe paffer des iriftructions

qu'on-
avoit prtendu lui donner pour

fa'

conduite. Elle avoit fait

tout ce qu'il falloit pour augmenter la paffion du Roi, fans intereffer

l vertu par les dernirs^complfances": mais les empreffemens d'un

Ainant pafiPnn, qui trouve toutes les oeeafions favorables, font

difficiles combattre, plus difficiles encore vaincre : & lafageffede

Mademoifelle Stewart n'enpouvolt plus, lorfque la Reine fut attaque

d'une fivre violente, qui la mit bien-tt l'extrmit, si 'bua-j'^i

Ce fut alors qu'elle f fut bon gr d'une rfiftance, qui ne lui

avoit pas peu cot. Mille efprances de grandeur & de gloire s'em-'

parrent d fon efprit, & ls nouveaux rfpcts qu'on lui rendit par

tout, contriburent les augmenter. La Rejne'fut abandonne des

MedeC-ins/ Le petit nombre des Portugfes qu'on navofcpoinrren-

[' ^?.4fe.-. >po
c'-'- 0^2?

.})$-'tilt- > d
vpes,v
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ves, rempliffoit la -Cour de cris lugubres: & le.bon naturel du

Roi s'attendrit par l'tato lui parut une Princeffe qu'il n'aimoit pas^

la vrit, mais qu'il ftimoit beaucoup. Elle l'aimoit tendrement ;

& croant lui parler pour la dernire fois, elle lui dit,., que la fenfi*

bi.lit qu'il tmoignoit pour fa mort, aurpitde quoi lui faire regretter

la vie: mais que n'aant pas. affez de charmes pour mriter fa ten

dreffe, -elle avoit du moins la confolation en mourant de faire place

quelque pufe, qui en ft .plusdigne, & , laquelle; le Ciel ac

corderait peut-tre une bndiction qu'il lui avoir, re/ujee. A ces

mots, elle lui arrpfa' la main de quelques larmes qu'il crut les der^

pires. -Il y joignit les- fiennes; & fans, s'imaginer qu'elle dt le

prendre au mot, il la conjura de vivre pour L'amour de lui. Jamais

elle ne lui avoit dfob,.& quelques dangereux que foien,tles,mouve?>

mens foudains;, quand on eft entre la mort & la vie, ce tranfport
da-

joe, qui luid.voit tre fatal, la fauya, &. cet attendriffement mer

veilleux du Roi fit un. effet,, dont tout lemonde ne loua pas galer

ment le CieL

Il, y avoit dj quelque tems que
Germain-toit-

remis de fes blef--

fures : cependant la Caftelmainetrouvant fa fant tout auffidplorable

que devnti fe mit inutilement en tcd ramener le cur du Roi ;,

car malgr la. tendreffe defes pleurs &.la violence de fes emportemens,,

Mademoifelle Stewart le retint tout pour elle.. Tantt c'taient des,

promenades,,o les Beautez de la Cour cheval faifoient affaut de

grces & d'attraits ; quelquefois bien, quelquefois mal, _

mais tou

jours de leur mieux. D?autres> fois, on vooit fur la rivire un fpect-

acle que la feule Ville de Londres peut offrir.

La Tamife lave les bords du vafte &. peu magnifique Palais des;

Ro.is de la Grande Bretagne. C'toit des dgrs de ce Talais que

7 la*
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la Cour defcendoit pour s'embarquer fur le Fleuve la fin de ces

jours d'Et, dont la chaleur & la ppuffire ne permettent pas la pro

menade du Parc. Un nombre infini de batteaux dcouverts, qui

portaient tous les charmes de la Cour & del Ville, faifoient cortge

aux berges, o tait la famille Roale. Les collations, la Mufique,
& les feux d'artifice en toient. Le Chevalier de Grammont en tait

toujours auffi ; & c'toit un grand hazard, quand il n'y mettait pas

quelque chofe du fien, pour furprendre agrablement par quelque

trait de magnificence & de galanterie. Tantt c'toient des concerts

entiers de voix & d'inftrumens,, qu'il faifoit venir de Paris la four-

dine, & qui fe dclaraient inopinment au milieu de ces navigations.

Souvent c'toient des ambigus, qui partaient auffi de France pour

renchrir au milieu de Londres fur les collations du Roi. La chofe

toit quelquefois au-del de fes efprances : quelquefois elle y
r-

pondoit moins : mais il eft confiant qu'elle lui cotait toujours infi>

niment.

Milord * Falmouth toit, un de ceux qui avoient le plus d'eftime

& de confidration pour lui. Cette profufion le mit en peine
:'

&

comme il alloit fouvent fouper avec lui fans faon, un jour qu'il y

trouva Saint-Evremont feul, & un repas pour fix perfonnes, qu'on

aurait pries dans les formes : ,, Il ne faut point, dit-il, s'adreffant

au Chevalier de Grammont, me favoir gr de cette vifite. Je

viens

* Charles Berkeley, fcond fils du Chevalier Charles Berkeley deBruton,
fut fait Baron Berkeley de Rathdown, & Vicomte Fitzhrding d'Irlande; &

Baron de Bottetort & Comte de Falmouth en Angleterre. Il etoit Treforier

de la bourfe prive du Roi, & Capitaine d'un rgiment de gardes, & fut
tu'

dans un combat naval contre les Hojlandois en 1665
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viens du coucher, o le difcours n'a roul que fur vous, & je

,,
vous affure que la manire dont le Roi s'eft expliqu fur ce qui

vous regarde, ne vous auroit pas fait le plaifir que j'en ai reffenti.

Vous faviez bien qu'il y a long--tems qu'il vous offre fes bons

offices auprs du Roi de France : & pour moi, pourfuivit-il en

riant, vous favez bien que je l'en folliciterois, fi je ne craignois

de vous perdre, ds que votre paix feroit faite: mais, grce

Mademoifelle d'Hamilton, vous n'en tes pas trop prefie. Ce-

pendant, j'ai ordre du Roi mon Matre de vous dire, qu'en at-

tendant que le vtre vous rende fes bonnes grces, il vous donne

une penfion de quinze cens Jacobus. C'eft peu pour lafigure que

fait le Chevalier de Grammont parmi nous : mais ce fera, dit-il,
en l'embraffant, pour lui aider nous donner

fouper."

Le Chevalier de Grammont reut comme il devoit l'offre d?une

grce qu'il ne jugea pas proposd'accepter, Je reeonnois, dit-il,
les bontez du Roi dans cette propofition ; mais j'y reeonnois en-

core mieux le caratre de Milord Falmouth, & je le fupplied'af-

furer Sa Majeft que j'en ai toute la reconnoiffance du monde.

Le Roi mon Matre ne me laiffera pas manquer lors qu'il voudra

bien .me rappeller. En attendant, je vais vous faire voir de quoi

,,
donner encore quelqu.es foupers Meffieursles

Anglois."

Il fit apporter, en difant cela, fon coffre fort, & lui montra fept

huit mille guines, du plus bel or du monde. Milord Falmouth,

voulant mettre au profit du Chevalier de Grammont le refus . d'une

offre fi avantageufe, en fit le rcit ,Monfieur-^e C.omminge, alors,

Ambaffadeur en Angleterre.; Monfieur de Comminge ne manqua pas

4e faire valoir la_pur de France le mrite de ce refus,

g.. Hyde-
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Hyde-Park, comme on fait, eft le Cours de Londres. Rien n'

toit tant la mode dans la belle faifon, que cette promenade. : C'toit i

le rendez-vous de la magnificence & des appas. Tout ce qui avoit

de beauxyeux, o.de beaux quipages,;s'empreffoit ce rendez-vous.

Le Roi ne s'y dplaifolt pas.

Comme il n'y avoit pas long-tems que les caroffes
glaces- toient

en ufage,-les Dames avoient de la peine s'y renfermer. Elles pr

fraient infiniment le plaifir d'tre vues prefque toutes entires, aux

commoditez des caroffes modernes. Celui qu'on avoit fait pour le

Roi n'avoit pas trop bon air. Le Chevalier de Grammont s'tant

imagin qu'on pouvoit inventer quelque chofe de galant, qui tnt de

l'ancienne mode, & qui renchrt fur la nouvelle, fit fcrettement

partir Termes avec toutes les. iratrulioris nceffaires. Le Duc de

Guife fut encore charg de cette cornmiffion ;
&- le Courier au bout

d'un mois, s'tant par la Grce de Dieu fauve cette fois des fables

mouvans, fit paffer heureufment en Angleterre la Calche la plus

galante& la plus magnifique qu'on ait jamais ve.->

Le Chevalier de Grammont avoit ordonn qu'on ymt quinze cens

louis, & le Duc de Guife,, qui tait de fes amis, y en fit mettre juf

qu' deux-mille, pourTdbliger. Toute la Cour fut dans l'admira

tion de la magnificence de; ce prfent ; & le Roi charm de l'attention

du Chevalier de Grammont/ pour les chofes qui lui pouvoient tre

agrables, ne pouvoit felaffer de l'en remercier-, mais il ne voulut

recevoir un prfent de cette confquence, qu' condition qu'il n'en

refuferoit pas quelqu'autre de fa part.

La Reine s'imaginant que cette brillante machine pourrait lui por

ter bonheur, voulut- s'y faire voir la premire, avec Madame la Du-

chefe
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cheffe d'York ; Madame de Caftelmaine, qui les y avoit vues, s'tant

mis dans la tte qu'on toit plus belle dans ce caroffe que dans un

autre, pria le Roi de vouloir lui prter ce char merveilleux, pour y

rprfenter le premier beau jour de Hyde-Park. La Stewart eut la

mme envie, & le demanda pour lemmejour. Comme il n'y avoit

pas moen de mettre enfemble deux divinits, dont la premire union

s'tait change en haine mortelle, le Roi fut fort embarraff ; car

chacune y vouloit tre la premire.

La Caftelmaine toit groffe, & menaoit d'accoucher avant terme,

fi fa rivale avoit la prfrence. Mademoifelle Stewart protefta qu'on

ne la mettrait jamais en tat d'accoucher, fi on la refufoit. Cette

menace l'emporta fur l'autre ; & les fureurs de la Caftelmaine furent

telles, qu'elle en penfa tenir fa parole : & l'on tient que ce triomphe

en cota quelque peu d'innocence fa rivale.

La Reine Mre, qui fans faire de tracafferies, ne Jaiffoit pas de les

aimer, eut la bont de fe divertir de cet vnement flon fa coutume.

Elle prit occafion de faire la guerre au Chevalier de Grammont fur

ce qu'il avoit jette cette pomme de difcorde parmi de telles concur

rentes. Elle ne laiffa pas de lui donner, en prfence de toute la

Cour, les louanges que mritait un prfent fi magnifique : Mais

d'o vient, lui dit-elle, que vous tes ici fans quipage, vous qui

faites une fi groffe dpenfe ; car on dit que vous n'avez pas feule

ment un laquais, & que c'eft un galopin de la rue, qui vous claire,

avec une de ces torches de poix, dont ils empuantiffent toute laVille?

Madame, lui dit-il, le Chevalier de Grammont n'aime point le

fafte. Mon Link, dont vous parlez, eft affectionn pour mon

<fervice;; outre que c'eft un des braves hommes du,monde. Votre

Majeft
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, Majeft ne connot pas la Nation des Lynks : elle eft trop
char-

mante. On rie feaurpit fajre un pas la nuit, qu'on n'en voie ac-

courir une
douzaine.* La premire fois que je fis connoiffance

,, avec eux, je retins tous ceux qui m'offraient leurs fervices ; fi

bien, qu'en arrivant Whke-Hall, j'en avois bien deux cens au-

tour de ma chaife* Le fpeacle toit nouveau; car ceux qui

m'avoient vu paffer avec cette illumination, avoient demand quel

enterrement c'toit. Ces Mefleurs ne laiffrent pas d'entrer en

diffrend fur quelques douzaines de fchelins que je leur ayois

}, jettes, & celui dont Votre Majeft fait mention en aant bsictu

trois ou quatre lui feul, je le retins pour fa valeur. Non, Ma-

dame, je ne compte pour rien la parade des caroffes & des la-

. quais. Je me fuis y cinq ou fix valets-de-chambre la fois, fans

avoir jamais de domeftique en livre, except mon Aumnier

Pouffatin. Comment! dit la Reine, en clatant de riref un
Au-'

mnier portant vos couleurs ? ce n'toit pas apparerriment un

Prtre ; pardonnez-moi, Madame, dit-il, & le premier Prtre du

monde pour la danfe Bafque. Chevalier, dit le Roi, je veux

que vous nous contiez tout--l'heure PHiftoire de l'Aumnier

Pouffatin.

R CHAPITRE
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CHAPITRE VIII.

OIRE, dit-il, Monfieur le Prince affigeoit Lrida. La Place

O n'tait rien; mais, Dom Gregorio Brice toit quelque chofe.

C'tait un de ces Efpagnols de la vieille roche, vaillant comme.

le Cid, fier comme tous les Gufmans enfemble, & plus galant

que tous les Abencerrages de Grenade* Il nous laiffa faire les

premires approches de fa Place, fans donner le moindre figne de

vie Le Marchal de Grammont, dont la maxime toit, qu'Un

Gouverneur qui fait grand tintamarre d'abord, & qui brle fes

Eauxbourgs pour faire une belle dfenfe, la fait d'ordinaire affez;.

mauvaife, n'augura pas bien pour nous de la politeffe deGrgoire

de Brice ; mais Monfieur le Prince, couvert de gloire, & fier des

Campagnes de Rocroi, de Norlingue, & de Fribourg, pour in-

fulter la Place &. le Gouverneur, fit monter la premire tranche

en plein jour par fon Rgiment, la tte duquel marchoient

vingt-quatre violons, comme fi c'ett pour une noce.

La nuit venue,, nous voil: tous . goguenarder, nos violons

jouer des airs tendres, & grande chre par tout. Dieu faie les

brocards qu'on jettoit au pauvre Gouverneur & fa fraize, que

nous nous promettions de prendre l'un & l'autre dans vingt-quatre

heures. Cela fe paffoit la tranche,d'o. nous entendmes un

cri de mauvais augure, qui partait du rempart, & qui rpta

,,
deux ou. trois fois, alerte la muraille ! Ce cri fut fuivi d'une falve

a,
de canon & de moufquterie,, & cette falve d'une vigoureufe fortie

qui.
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qui aprs avoir culbut la tranche, nous mena battant jufqu'

notre grande garde.

Le lendemain Gregorio Brice envoa par un Trompette des

prfens de glace & de fruits Monfieur le Prince, priant bien

,,
humblement Son Alteffe de Pexcufer s'il n'avoit pointdeviolons,

pour rpondre la frenade qu'il avoit eu la bont de, lui donner;

mais que s'il avoit pour agrable la mufique de la nuit prcdente,

il tcheroit de la faire durer tant qu'il lui feroit l'honneur de refter

devant fa Place. Le bourreau nous tint parole ; & ds que nous

entendions alerte la muraille, nous n'avions qu' compter fur une

fortie, qui nettooit la tranche, combloit nos travaux, & qui

tuoit ce que nous avions de meilleur en Soldats & en Officiers,

Monfieur le Prince en fut fi piqu, qu'il s'opinitfa, malgr le

fentiment des Officiers Gnraux, continuer un fige, qui penfa

ruiner fon Arme, & qu'il fut encore oblig de lever affez bruf-

quement. -
''

Comme nos Troupes fe retiraient, Dom Grgoire, bien loin de

,,
fe donner de ces airs que prennent les Gouverneurs en pareille oc-

cafion, ne fit de fortie, que pour envoer faire un compliment

plein de refpect Monfieur le Prince. Le Seigneur Brice partie

quelque tems aprs pour rendre compte Madrid de fa conduite,

& pour en recevoir la rcompenfe. Votre Majeft fera peut-tre

bien aife de favoir le traitement qu'on fit au petit Brice, aprs la

,,
plus brillante action que les Efpagnols euffent faite de toute la

guerre. On lemt
l'Inquifition."

Quoi ! dit la Reine Mre, PInquifition pour fes fervices ? Non

pas tout--fait pour fes fervices, dit-il ; mais fans gard fes fervices

R 2 on
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on le traita comme je viens de dire pour un petit traitd galanterie,.

que je conterai tantt au Roi.

La Campagne de Catalogne finie de cettemanire, nous reven-,

ions mdiocrement couverts de lauriers; mais comme Monfieur

v
le Prince en avoit fait provifion en d'autres rencontres, & qu'il

avoit de grands deffeins en tte, il et bien-tt oubli cette petite

difgrace. Nous ne faifions que goguenarder pendant l voage.

Monfieur le Prince toit le premier nous mettre en train fur fon

Sige. Nous fmes quelques couplets de ces Lrida, qui on tant

couru, afin qu'on n'en ft pas de plus mauvais. Nous n'y. gg-

nmes rien ; nous emes beau nous traiter cavalirement dans

nos chanfons, on en fit . Paris, o on nous traitoit encore plus.

mal. Nous arrivmes enfin Perpignan, un jour de Fte. Une

troupe de Catalans, qui danfoient au milieu de la rue, vinrent dan-

fer fous les fentres- de Monfieur le Prince, pour lui faire honneur..

,,
Monfieur Pouffatin, couvert d'un petit cafaquin noir,, danfoi au;

milieu de cette troupe, comme un vrai poffed. Je reconnus d'.-

bord la dnfe de notre Pas aux fauts & aux bonds qu'il faifoit;

Monfieur le Prince fut charm de fa difpofition, &'de fa lgret.

Je le fis venir aprs la danfe, & lui aant demandce qu'il tait:

Prtre indign, votre fervice, Monftigneur, me dit-il : je m'p-

pelle Pouffatin, & fuis de Barn. J'allois en Catalogne pour fer-

vir d'Aumnier dans l'Infanterie ; car Dieu merci, je vais bien du

pied ; mais puifque la Guerre eft heureufement finie, s'il plaifoit t

votre Grandeur de me prendre fon fervic, je la fuivrois par*

tout, & la fervirois fidlement. Monfieur Pouffatin, lui dis-je,.

M ma Grahde.ur n'a pas hefoin autrement d'Aumnier; mais.puif-

.j.q^e-
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. que vous tes de fi bonne volont, je veux bien vous prendre -

mon fervice.

Monfieur le Prince, prfent toute cette converfation, fut ravi

. de me voir un Aumnier. Comme le pauvre Pouffatin tait fort

dlabr, je n'eus pas le tems de le mettre en quipage a Perpig-

nan; mais lui aantfait donner le juftaucorps d'un des Laquais du

Marchal de Grammont, qui reftoit avec l'quipage, je le fis mon-

ter derrire le caroffe de Monfieur le Prince, qui mouroit d rire

toutes les fois qu'il vooit la mine peu orthodoxe que le petit Pouf-

fatin avoit en livre jaune.

Ds que nous fumes Paris, on en fit le conte la Reine, qui

d'abord en fut un peu furprife. Cela n'empcha pas qu'elle n

voult voir danfer mon Aumnier : car en Efpagne, il n'eft pas

tout fait fi rared voir darifet les Ecclfaftiques, que de les avoir-

en livre.

Pouffatin fit des merveilles devant la Reine ; mais comme fa

,,
danfe tait un peu vive, elle ne put fuppfter Podeur que fon agi-

tation: violente rpandit dans fon cabinet: les Dams lui demri-

drent quartier. Il y avoit de quoi vaincre tous les parfums,
&"

,r
toutes les efences, dont elles taient munies : Pouffatin ne laiffa^

. pas d'en remporter beaucoup de louanges, & quelques louis.

J'obtins au bout de quelque tems un petit Bnfice d Carri-

pagne pour rhPn Aurrinier, & j'ai fu depuis que Pouffatin pr-;

choit avec la mfne lgret dans fon. village, qu'il danfoit aux.

noces de fes
Paroiffiens."

Le conte de Pouffatindivertit fort le Roi. La Reine ne trouva

plus fi mauvais qu'on l'eut mis en livre. Le 'traitement deGrgoire

Btice la fcandalifa bien davantage ; & voulant juftifier la Cour d'Ef-

35 EaSn&
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pagne fur un procd qui paroiffoit.fi dur:
.
Chevalier de Grammont,

dit-
elle, quelle hrfie dans l'tat vouloit introduire ce Gouverneur,

dont vous venez de parler ? De quel attentat contre la Religion toit

il accuf, pour qu'on le mt PInquifition ? Madame, dit-il, l'hif

toire n'en eft pas trop bonne conter devantVotre Majeft, c'toit:

une petite gentilleffe d'amour, la vrit mal place. Le pauvre

Brice n'avoit aucune mauvaife intention : fon crime n'aurait pasm

rit le fouet dans le plus frieux Collge de France ; puifque ce n'

toit que pour donner une preuve de tendrefie certaine petite Efpag-

nolette, qui avoit les yeux fur lui dans une occafion
folemnelle."

Le Roi voulut un dtail prcis de Pavanture ; & le Chevalier de

Grammont fatisfit fa curiofit, ds que la Reine & le refte de la Cour

ne fut plus porte de l'entendre. Il faifoit bon l'couter, quand il

faifoit quelque rcit ; mais il ne faifoit pas bon fe trouver en fon che

min, par la concurrence, ou par le ridicule : il eft vrai qu'il n'y

avoit que peu de gens la Cour d'Angleterre qui euffent alors m

rit fon indignation. Le feul Ruffel toit de tems en tems l'objet

de fes railleries : encore le traitoit-il bien doucement, en comparaifon

de ce qu'il avoit coutume de faire l'gard d'un rival.

Ce Ruffel toit un des fiers danfeurs d'Angleterre ; je veux dire,

pour les contre-danfes : il en avoit un recueil de deux ou trois cens en

tablature, qu'il danfoit toutes livre-ouvert ; & pour prouver qu'il

n'toit pas vieux, il danfoit quelquefois jufqu' extinction ; fa danfe

reffembloit affez fes habits ; il y avoit vingt, ans que la mode en

tait paffe.

Le Chevalier de Grammont vo'oit bien qu'il toit fort amoureux ;

& quoiqu'il vt bien auffi qu'il n'en toit que plus ridicule, il ne

5 laiffa
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laiffa pas de s'allarmer du deffein qu'il apprit qu'il avoit de faire de

mander Mademoifelle d'Hamilton ; mais il fut bien-tt dlivr de

cette inquitude.

Ruffel, fur le point de faire un voage, crut qu'il toit dans l'ordre

d'informer fa Matreffe de fes deffeins avant fon dpart. Le Che

valier de Grammont toit un grand obftacle aux Audiences qu'on

fouhaitoit d'elle ; mais un jour qu'on le vint chercher pour jouer

chez Madame de Caftelmaine, Ruffel prit fon tems ; & s'adreffant

Mademoifelle d'Hamilton d'un air moins embaraff qu'on n'a

d'ordinaire dans ces oeeafions, il lui fit fa dclaration de cette ma

nire : Je fuis frre du Comte de Bedford : je commande le Rgi

ment des Gardes: j'ai trois mille Jacobus de rente, & quinze

mille en argent comptant. Je viens, Mademoifelle, vous les of

frir avec ma perfonne. L'un des prfens ne vaut pas grand'chofe

fans l'autre, j'en conviens. C'eft pourquoi je les mets enfemble.

On m'a confeill d'aller aux eaux pour un petit afthme, que vrai-

femblablement ne durera pas long-tems ; car il y a plus d vingt

ans que je l'ai. Si vous me jugez digne du bonheur d'tre vous,

,
je ferai la propofition Monfieur votre pre, qui jen'ai pas cr-

devoir m'adreffer, avant que de favoir vos fentimens. Mon ne

veu
* Guillaume ne fait encore rien de mon deffein ; mais je crois

qu'il n'en fera pas fch, quoiqu'il fe voie par l fruftr d'un bien

affez confidrable; car il a beaucoup d'gard pour moi; outre

qu'il s'attache volontiers auprs de vous, depuis qu'il s'apperoit

que je vous aime. Je fuis fort aif qu'il me faffe fa cour pas fes

affiduitz

* Fils d'Edouard, cadet de Franois Comte de Bedford, & frre aine du

Comte d'Orford.
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affiduitz ici ; car il ne faifoit que dpenfer fon argent auprs de

cette coquine de Midleton, au lieu qu'il ne lui en cote rien pr-

font dans la meilleure compagnie
d'Angleterre."

Mademoifelle d'Hamilton avoit eu quelque peine s'empcher de

rire pendant cette harangue. Cependant elle lui tmoigna qu'elle

toit fort honore de fes intentions pour elle encore plus oblige de

ce qu'il avoit bien voulu la confulter avant de les dclarer fes pa

ens. Il fera, lui dit-elle, affez tems de leur en parler votre re-

tour des eaux; car je ne vois pas beaucoup d'apparence qu'ils dif-

,j
pofent de moi, que vous ne foez revenu. En tout cas, fi l'on

,,,
me preffoit beaucoup, votre neveu Guillaume aura foin de vous

en avertir. Ainfi, vous n'avez qu' partir quand il vous plaira ;

mais gardez vous bien de ngliger votre fant pour prcipiter

votre
retour."

Le Chevalier de Grammont apprit le dtail de cette converfation,

Se s'en divertit le mieux qu'il put ; car il y avoit de certaines circon-

ftances de la dclaration qui ne laiffoient pas de l'allarmer, malgr le

ridicule des autres. Enfin, il ne fut pas fch de fon dpart. lien

Teprit un ton plaifant, & fut conter au Roi la grce que Dieu lui

faifoit de lui ter un rival fi dangereux. Il eft donc parti, Cheva-

lier ? lui dit le Roi. Srement, Sire, dit-il, j'ai eu l'honneur de

,,
le voir embarquer dans un cocheman, avec fon afthme & fon

quipage de campagne, la perruque calotte proprement renoue.

avec un ruban feuille morte, & le chapeau ambigu, couvert d'un

tui de toile cire, qui lui fied merveille. Ainfi, je n'aurai plus

faire qu' Guillaume Ruffel, qu'il laiffe rendent auprs de Ma-

demoifelle d'Hamilton ; &c pour lui, je ne le crains, ni fur fon

compte, ni fur celui de fon oncle. Il eft trop amoureux lui-

mme,
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i mme pour appuer les intrts d'un autre ; & comme il n'a qu'-

unemthode de faire valoir les liens, favoir de facrifier le portrait

o quelques lettres de laMidleton, j'ai ma foi de quoi faire paroly
de ces fortes de faveurs : j'avoue qu'il m'en cote un peu.

Puis que vos affaires vont fi bien du ct des Ruffels, lui dit le

' Roi, je veux bien vous apprendre que vous tes dlivr d'un autre

rival beacoup plus craindre pour vous, s'il n'toitdj mari.

Mon frre eft nouvellement amoureux de Madame de Chefterfield.

Que de bndictions la fois ! s'cria le Chevalier deGrammont ;

je lui fais fi bon gr de cette inconftance, que je le fervirois de

bon cur auprs de fa nouvelle Matreffe, s'il n'avoit Hamilton

pour rival. Votre Majeft ne feauroit trouver mauvais que je

ferve le frre de maMatreffe contre le vtre. Hamilton n'a pour*

tant pas fi befoin de fecours dans une affaire comme celle-ci, que

le Duc d'York, lui dit le Roi : mais de l'humeur dont je connois

Milord Chefterfield, il ne fouffrira pas fi patiemment que le bon

Shrewfbury, qu'on fe batte pour fa femme : il mrite pourtant af-

fez lamme deftine. Voici ce que c'toit que ce Milord Chef-

terfield.*
"

Il avoit le vifage for agrable, la tte affez, belle, peu de taille, &

moins d'air. Il ne manquoit pas d'efprit. Un long fjour en Italie

lui avoit communiqu la crmonie dans le commerce des hommes,

& la dfiance dans celui des femmes. H avoitt fort ha du Roi,

parce qu'il avoittfort aim de la Caftelmaine. Le bruit commun

toit qu'il avoit eu fes bonnes grces, avant qu'elle ft marie ; &

.
'. cornme

* Philippe Stanhop, deuxime Comted Chefterfield, Chambellan de la

Reine, & Colonel d'un Rgiment des Gardes.

S
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comme ni l'un ni l'autre ne s'en defendoit, on l crooit affez Kokm-

tiers.

Il avoit recherch la * fille ane du Duc d'Ormond, dans le tems

qu'il avoit l'efprit encore rempli de f premire paffion. Celle du

Roi^ pour: la Caftelmaine, & l'tabliffement qu'il efproit par cette

alliance, firent qu'il preffa ce mariage avec autant
d'ardeur,, que s'il

ett paffionnment amoureux. Il avoit donc pouf Madame de

Chefterfield fans l'aimer, &vcu quelque tems avec elle d'un froi

deur ne lui pas permettre de douterde fon indiffrence. Elle tait

fine & dlicate fur le .mpris ; elle en fut afflige d'abord, indigne

dans la fuite, & dans le tems que fon poux commenoit lui faire

voir qu'il l'imoit, elle eut le plaifirde lui faire voir qu'elle ne l'aim-

oit plus.-

Ils en toient dans ces termes, lors qu'elle s'vifa rPter Hamilton,
comme elle venoit de faire fon poux, tout ce qui lui reftoit de

tendreffe pour la Caftelmaine. La chofe ne lui fut pas difficile. Le

commerce
de- l'une toit dfagrable par l'impoliteffe de fesmanires,

fes hauteurs contre-tems, & fes imaginations & ingalitez.perptu

elles. La Chefterfield au contraire favoit armer fes attraits, de tout

ce qu'il y a fdiiifant dans l'fpritd'une femme qui veut plaire.

Elle toit outre cela plus porte de lui faire des avances, qu' :

nul autre. Elle logeoifr chez lecDuc d'Qrmond a Wbite-Hall.

Hamilton, comme on a dit, y avoit les entres libres toutes heures.

Son extrme froideur, ou plutt le dgot qu'elle tmoignoit pour les

nouveaux empreflmens de fon mari, .rveillrent le penchant naturel

qu'il avoit aux foupons. Il fe douta qu'elle n'avoit pu tout d'util

coup paffer de Pinqujtude4 l'indiffrence pour lui fafls quelque ob

jet -

* Elisabeth Butler.



MEMOIRES de GRAMMONT. i3

jet cach d'un nouyelcnttement, & flon la maxime de tous les ja

loux, il mit finement en campagne fon exprience & fon induftrie

pour la dcouverted'une chofe qui devoit troubler fon repos.

Hamilton, qui le connoiffoit, fe mt de fon ct fur fes gardes:

& plus fes affaires s'avanoient, plus il tait attentif lui en ter juf-

qp'aux moindres foupons. Il lui faifoit les confidences les plus

belles & les moins fincres-du monde fur fa paflion pour la Caftel

maine ; fe plaignoit de fes emportemenss & lui demandoit deux

genoux fes confeils pour ruffir auprs d'une perfonne dont lui feul

avoit vritablement poffed les affections.

Chefterfield, que ces difcours flattaient, lui promit fa protection

de meilleure foi qu'on ne l'avoit demande. Hamilton n'toit donc

plus embaraff que de la conduite de Madame de Chefterfieldj de

qui les gracieufetez fe dclaraient un peu trop hautement fon gr.

Mais tandis qu'il toit difcrtement occup rgler le penchant
qu'

elle marquoit en fa faveur, & la conjurer de tenir fes regards
en-

bride, elle donnoit audience ceux du Duc d'York 4 & qui -plus eft;

leur faifoit des rponfes affez favorables.

Il crut s'en appercevoir, comme tout le monde : mas il crut que

tout le monde s'y trompoit comme lui. Le moyen de croire
fesT

yeux fur Ce que ceux de laChefterfield fembloient dire ce nouveau

rival. Il ne trouvoit pas de vrai-femblance fe figurer qu?un efprito

comme lefierrpt avoir du got pour des manires, dont ils avoient

mille fois ri tte - tte; mais ce qu'il jugeoit encore moins poffible,.

toit qu'elle voult commencer une autre avanture, fans avoir mis la

dernire main celles o fes avancesTavoierit engage. Cependant,

il fe mit l'obferver de plus prs ; & toutes les dcouvertes qu'il fit

.parfes obfervations, lui firent voir que
fi-
elle ne le trompoit, elle en,

S a avoit
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avoit bien envie. Il prit la libert de lui en dire deux mots ; mais

elle le prit
fi'

haut, & le traita tellement de vifionaire, qu'il parut

confus, fans tre convaincu. Toute la fatisfaction qu'elle lui fit, fut

de lui dire firement, qu'il mritait que des reproches fi draifonna-

bles fuffent mieux fondez.

Milord Chefterfield avoit pris les mmes allarmes ; & ne doutant

plus, par les obfervations qu'il avoit faites de fon ct, qu'il n'et

trouv l'heureux Amant qui s'tait empar du cur de fa femme, il

fe le tint pour dit : & fans la fatiguer d'inutiles reproches, il ne cher

cha plus que de quoi la confondre, avant que de prendre fon parti.

Comment, aprs tout, rendre raifon du procd de Madame de

Chefterfield, fi on ne l'attribue cette maladie de la plupart des co

quettes, qui charmes de l'clatmettent tout en ufage pour enlever la

conqute d'une autre, & n'pargnent rien pour la retenir.

Mais avant que de paffer au dtail de cette avanture, jettons l

vue fur les fortunes galantes de fon Alteffe avant la dclaration de

fon mariage, parlons mme de ce qui prcda cette dclaration. Il

eft permis de s'carter un peu du fil de fon rcit, lors que les faits

vritables & peu connus rpandent fur la digreffion une varit qui

la rend excufable. Voyons ce qui en arrivera.

Le mariage du Duc d'York avec la Fille du Chancelier n'avoit

manqu d'aucune des circonftanees, qui rendent les Unions de
cette-

nature valides l'gard du Ciel. L'intention d part & d'autre, la

crmonie dans les formes, les tmoins, & le point effentiel du Sa*

crernent en avoient t.

Quoique l'poufe ne ft pas abfofUment belle, comme il n'y avoit

rien la Cour d'Hollande qui l'effat, le Duc dans les premires

douceurs de ce mariage, loin de s'en repentir, fembloit nefouhaitter

le
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le rtablifferrient du Roi, que pour le dclarer avec clat ; mais ds

qu'il fe vit poffeffeur d'un rang qui touchoit de fi prs au Trne,
que la poffeffion de Mademoifelle Hyde n'avoit plus de charmes nou*-

vaux pour lui ; que l'Angleterre fi fertile en Beauts taloit ce

qu'elle avoit de plus rare dans la Cour du Roi, fon Frre, & qu'il fe

voyoit l'unique exemple d'un Prince qui d'une lvation fuprme ft

defcendu fi bas, il fe mit faire des rflexions. D'un ct, fon ma

riage lui paroiffoit horriblement mal afforti de toutes les manires. Il

fe fouvirit que Germain ne l'avoit engag dans un commerce avec

Mademoifelle Hyd, qu'aprs lui avoir fait voir par certains petits

exemples la facilit d'y rufir. Il envifageoit fon mariage comme

un attentat contre le refpect & l'obffance qu'il devoit au Roi. L'in

dignation, qu'en aurait la Cour & tout le Royaume, s'offrit fes

yeux, avec l'impoffibilit d'obtenir le confentement du Roi fur une

chofe qu'il fembloit par mille raifons tre oblig de lui refufer; D'un

autre ct fe prefentoient les larmes & le dfefpoir de la pauvre

Hyde; mais plus que cela, les remords d'une confcience, dont la

dlicateffe commenoit ds-lors lui vouloir du mal.

Au milieu- de-
ces diffrentes agitations, il s'ouvrit Milord *Fal-

mouth, & le eonfulta fur le parti qu?il devoit prendre. Il ne pouvoit

mieux s'dreffer pour fes intrts, ni plus mal pour Mademoifelle

Hyde. Falmouth lui fotint d'abord;, non feulement qu'il n'tait pas

mari, mais qu'il toit impoffible qu'il y et jamais fong; qu'un-

Mariage toit nul pour lui fans le confentement du Roi, quand

mme le parti fe ft trouv d'ailleurs fortable. Mais que c'toit.une

mocquerie

* Lifez les procds infmes de ce Seigneur par rapport au mariage d&Ma-

dmoifelle Hyde dans la Continuation de l'Hiftoire deMilord Clarendon.,
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mocquerie de mettre enjeu la fille d'un petit Avocat^que larfaveur

du Roi venbit dfaire Pair du Royaume fans Nobleffe, & Chancelier

fans capacit: qu' l'gard de fes fcrupules, il n'avoit qu'a vouloir

bien couter des gens qui l'inftruiroient fond de la conduite que

Mademoifelle Hyde avoit tenue avant qu'il la connt, & que pourvu

qu'il ne leur dit point que l chofe ft dj faite, il aurait bien-tt,

de quoi le dterminer.

Le Duc d'York confentit, & Milord Falmouth aartt affembl fon

confeil & fes tmoins, les mena dans le Cabinet de fon Alte-fl,

aprs les avoir inftruits de ce qu'on leur vouloit. Ces Meffieurs tai

ent le Comte d'Arran, Germain,
*
Talbot* & Killigrew, tous gens

d'honneur, mais qui prfraient infiniment celui du Duc d'York-.

celui de Mademoifelle Hyde, & qui de plus taient rvoltez, avec

toute la Cour contre Pinfolente autorit du premierMiniftre.

Le Duc leur aant dit,' aprs une efpece de prambule, que quoi

qu'ils n'ignoraffent pas fa tendreffe pour Mademoifelle Hyde, ils

pouvoient ignorer quels engagemens cette tendreffe Pavoit port,

qu'il fe crooit oblig de tenir toutes les paroles qu'il avoit pu lui

donner; mais que comme l'innocence des perfonnes de fon ge toit

expofe d'ordinaire aux mdifances d'une Cour; & que de certains

bruits, faux ou vritables, s'taient rpandus. au fujet de fa conduite,

il les prioit comme amis, & leur ordonnoit par tout ce qu'ils lui d

voient, de lui dire fincerement ce qu'ils en favoient, d'autant qu'il

toit
i

*Tlbot,un de ces prtendus gens d'honneur, avoittpropof Charles II.

pour afafliner Cromwell ; il futmis aprs la Tour de Londres pour un pareil

deffein fur le Duc d'Otmond. V. ce que dit Milord Clarendon de Talbot

& de fes frres. Talbot-fut depuis le fameux Duc de Tirconnel.
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Itot rfolu de rgler fur leurs tmoignages les deffeins qu'il avoit

pour elle. On fefit un peu tirerl'oreille d'abord, & l'on fit femblant

de -n'ofer prononcer fur une matire fi frieufe & fi dlicate; mais le

Duc de York ayant ritr fes inftances, chacun fe mita dduire par

le menu ce qu'il favoit, & peut-tre ce qu'il ne favoit, pas de la

pauvre Hyde. On y joignit toutes les circonftances qu'il falloit pour

appuier le tmoignage. Par exemple, le Comte d'Arran, qui parla

le premier, dpofa, que dans la Gallerie de Hons-laerdyk, o la

Comteffe d'Offory, fa belle-fur, & Germain, jouoient un jour aux

quilles ; Mademoifelle Hyde avoit fait femblant de fe trouver mal,

& s'toit retire dans une charribre au bout de la Gallerie ; que lui

dpofant Pavoit fuivie, & que lui ant coup fon lacet pour donner

plus de vraifemblance aux vapeurs, il avoit fait de fon mieux pour

la fecourir, ou pourla dfennuier. Talbot dit qu'elle lui avoit donn

*un rendez-vous dans le cabinet du Chancelier, tandis qu'il tait au

Confeil, telles enfeignes, quen'ayant passant d'attention aux chofes

qui taient fur la table, qu' celle qui les occupoient alors, ils avoi

ent fait rpandre toute l'encre d'une bouteille' fur >une dpche de

quatre pages,
&'

que le finge du Roi, qu'on accufoit de ce dfordre,

en avoitt long-tems en difgrace.

Germain indiqua prafieurs endroits o il avoit eu des1
audiences

longues & favorables. Cependant,- tous ces chefs d'accufation ne

rouloientque fur quelques tendres privauts, ou tout au plus, fur ce

qu'on appelle les menus plaifirs d'un commerce; mais Killegrew

voulant renchrir fur ces foibles dpolirions, dit tout net, qu'il avoit

eu l'honneur de ces bonnes grces. Il-avoit l'efprit vif&rbdin, &r

fcavoit donner un tour agrable fes rcits par des figures graci-

eufes et- fenfibles. Il affura qu'il avoit trouv l'heure du Berger

3 .

^ans



136 MEMOIRES de GRAMMONT.

dans un certain cabinet conftruit au-deffus de Peau toute autre fin

que d'tre favorable aux empreffemens amoureux ; qu'il avoit eu

pour tmoins de fon bonheur trois ou quatre Cignes, qui pouvoient

bien avoir t tmoins du bonheur de bien d'autres dans cemme ca

binet, vu qu'elle y alloit fouvent, & qu'elle s'y plaifoit fort.

Le Duc d'York trouva cette dernire accufation outre, perfuad

qu'il avoit par devers lui des preuves fuffifantes du contraire. Il re

mercia Mefleurs les tmoins bonne fortune de leur franchife, leur

impofa filence l'avenir fur ce qu'ils venoient de lui dclarer, & paffa

dans l'appartement du Roi.

Ds qu'il fut dans fon cabinet, Milord Falmouth qui l'avoit fuivi,

conta ce qui venoit de fe paffer au Comte d'Offory, qu'il trouva chez

le RoL Ils fe doutrent bien de ce qui faifoit la converfation des

deux frres ; car elle fut longue. Le Duc d'York en fortant, parut

tellementm, qu'ils ne doutrent point que tout n'allt mal pour la

pauvre Hyde. Milord Falmouth commenoit s'attendrir de fa dif-

grace, & fe repentait un peu de la part qu'il y avoit eue, lors que le

Duc d'York lui dit de fe trouver avec le Comte d'Offory chez le

Chancelier dans une heure.

Ils furent un peu furpris qu'il et la duret d'annoncer lui-mme

cette accablante nouvelle. Ils trouvrent l'heure marque Son

Alteffe dans la chambre de Mademoifelle Hyde. Ses yeux paroif-

foient mouills de quelques larmes, qu'elle s'efforoit de retenir. Le

Chancelier appuy contre la muraille, leur parut bouffi de quelque

chofe. Us ne doutrent point que ce ns ft de rage & de defefpoir.

Le Duc d'York leur dit de cet air content & ferein dont on annonce

les bonnes nouvelles. Comme voua tes les deux hommes de la

Cour
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^, Cour que j'eftime le plus, je veux que vous aez ls premier

l'honneur de faluer la Ducheffe d'York : la voila
!"

La furprife ne fervoit de rien & l'tonnement n'toit pas d faifon

dans cette conjoncture. Us en toient pourtant fi remplis, que pour

s'en cacher ils fe jettrent promptement genoux pour lui baifer la

main qu'elle leur tendit avec autant de grandeur & de majeft, que

fi de fa vie elle n'et fait autre chofe.

Le lendemain la nouvelle en fut publique, & toute la Cour s'em-

preffa par devoir lui tmoigner des refpects, qui devinrent trs
fin-

cres dans la fuite.

Les petits Matres qui avoient dpof contre elle toute autre in

tention que ce qu'ils voyoient, fe trouvrent fort dconcerts. Les

femmes ne font pas trop d'humeur pardonner de certaines injures,

& quand elles fe promettent le plaifir de la vengeance, elles n'y vont

pas de main-morte : cependant ils n'en eurent que la peur.

La Ducheffe d'York inftruite de tout ce qui s'tait dit dans le

Cabinet fur fon chapitre, loin d'en tmoigner du reffentiment, affecta

de diftinguer par toutes fortes de gracieufets & de bons offices ceux

qui l'avojent attaque par des endroits fi fenfibles. . Jamais elle ne

leur en parla que pour louer leur zl, & pour leur dire, que rien

ne marquoit plus le dvouement d'un honnte homme, que de pren

dre un peu fur fa probit, pour donner aux intrts d'un Matre, ou

d'un ami. Rare exemple de prudence& de modration, non-feule

ment pour le fexe, mais pour ceux qui fe parent le plus de Philofo-

phie dans le ntre.

Le Duc d'York ayant mis fa confcience en repos par la dclara

tion de fon mariage, crut qu'il pouvoit donner un peu de bon tems

fon inconftance en vertu de ce gnreux effort. Il fe prit donc

T ce
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ce qui fe trouva d'abord :fou$ fa main. Ce fut Madame de * Car-

ngy, qui s'tait trouve fous.Ja main de bien d'autres. Elle toit

encore affez belle, & fa bont naturelle ne fit pas beaucoup languir

fon nouvel Amant. Tout alla le mieux du monde pendant quelque

tems. Milord Carnegy fon poux toit encore en Ecoffe; mais

fon pre tant mort fubitement, il en revint auffi fubitement avec le

nom de Southefk, que fa femme haffoit, mais qu'elle prit encore

plus patiemment que fon retour. Il avoit eu quelque vent de l'hon

neur qu'on lui faifoit pendant fon abfence. Il ne voulut point faire

le jaloux d'abord ; mais comme il toit bien-aife de s'claircir fur la

vrit du fait, il tenoit l'il fur ceux de fa femme. Il y avoit
long-

tems que les chofes toient entre elle & le Duc d'York ne plus

s'amufer la bagatelle ; ,
cependant comme ce retour les obligeoit

quelques gards, il n'alloit plus chez elle que dans les formes, c'eft-

-dire, toujours accompagn de quelqu'un pour y donner un air de

vifite.

En ce tems-l f Talbot revint de Portugal. Ce commerce s'tait

tabli pendant fon abfence, & fans favoir ce que c'toit queMadame

Southefk, il apprit que fon Matre en tait amoureux.

Il y fut men pour figurer quelques jours de-l. Le Duc le

prfenta. Quelques complimens fe firent de part & d'autre, aprs

lefquels il crut devoir laiffer Son Alteffe la libert' de faire le fien,
& fe retira dans l'antichambre. Cette anti-chambre donnoit fur la

rue. Talbot fe mit la fentre poury regarder les paffans.

Il
c

* Anne, fille de Guillaume Duc d'Hamilton & femme de Robert Car

negy Comte de Southefk.

t Depuis Duc de Tirconnel.
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Il tait de la meilleure volont du monde pour ces fortes d'occaT

fions ; mais il toit fi fujet aux dift-racrions, & aux inadvertances:,

qu'il avoitlaiff bonnement Londres la JLettre de complimens, dont

le Duc l'avoir charg pour l'Infante de Portugal, & ne s'en toit ap-

peru, que dans le tems qu'on le rpenoit fon Audience.

Il tait donc en fentinell, comme, nous avons dit, fort attentif

fes inftrutions, lors qu'il yit arrter, un.caroffe la porte, fans s'ert

mettre en peine, & moins encore d'un homme qu'il en vit fortir, &

qu'il entendit bien-tt monter.,, .

,,, ,,, ,

Le Diable qui ne deyrpkrpas tre majindans ces rericontres, lui,

amenoit Milord Southefk en. perfonne. On avoit eu foin derenvoer

l'quipage de Son Akeffej parce que la Southefk avoit affur que fon

poux tait all faire un tour aux dogues, aux ours, & aux taureaux;,

Spectacles, qui l'amufoient agrablement,,,.& dont il ne revnoit

d'ordinaire, que fort ta/d. Il n'eut garde de s'imaginer qu'il y et fi

bonne Compagnie au logis, n'y voyant aucun, caroffe, mais s'il fut,

d'abord, furpris de voirTalbot tranquillement affis dans Panti-harrK

bre de fa femme, fon tonnement ne dura gures. Talbot ne l'avoit

point vu depuis qu'on toit revenu de Flandres ; & fans s'imaginer

qu'il et chang de nom :
.,,, Eh, bon jour, arnegy : bonjour, mon

gros cochon, lui dit-il, e^ lui tendant la main : d'o diable fors-tu,

qu'on ne t'a point vu, depuis Bruxelles i\Que viens-tu faire ici ?

N'en voudrois-tu point auffi la Southefk ? Si cela eft, mon pauvre

ami, tu n'as qu' tirer pas ; car je t'apprends que le Ducd'York

en eft amoureux, & je te veux bien confier, qu' l'heure que je

te parle, il eft l dedans, qui lui en dit deux
mots."

Southefk interdit, comme on peut fe l'imaginer, n'eut pas le tems

de rpondre ces belles queftions. Talbot le mit dehors comme fon

T 2 ami,
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ami, & comme fon ferviteur lui confeilla de chercher fortune aiHursv

Southefk ne fachant rien de mieux faire pour lors,; remonta dans

fon caroffe ; & Talbot, charm de Pavanture, mouroit d'envie que

le Duc fortt, pour lui en faire le rcit : mars il fut bien furpris de

trouver que le conte n'avoit plus riend plifant pour ceux qui
en1

toient de quelque chofe ; fur-tout il trouva fort mauvais que cet

animal de Garnegy n'et chang de nom, que pour s'attirer la con

fidence qu'if venoit de lui faire:

Cet incident rompit un commerce auquel le Duc d'York n'eut pas

grand regret : & bien Ibi prit d fon indiffrence, car le tratre
de-

Sbuthefk fe mit prparer une vengeance, par laquelle, fans employj-

er le fer ni le poifon, il et tir quelque fatisfaction d ceux qui Pa-

voient offenf, pour peu que leur intrigue et encore dur.

Il chercha dans les lieux les plus infmes l mal l plus infme

qu'ils puiffent fournir, &rle trouva, mais fans tre veng qu' demi;

car
aprs-

avoir paff par les remdes extrrnes pour s'en dfaire,Ma-

dame fa femme ne ft que lui rendre fort prfent, n'ayant plus de

commerce avec celui pour lequel on l'voitmduftrieufementprpar!

Madame* Robarts brilloit en ce tems-l.. Sa beaut frappoit d'a

bord; cependant, avec tout l'clat des plus vives couleurs, avec tout

celui de la jeuneffe, avec tout ce qui rend une femme ragotante, elle

ne touchoit pas. Le Duc d'York n'aurait pas laiffe d'y trouver fon

compte, fi des difficults prefque invincibles n'uffent fait chouer fes

bonnes intentions pour elle. Milord Robarts, mari de la Belle,' toit

un vieux facripante, incommode rrevche au poffible, amoureux

la

* Sara;, fille de Jean Bodville de l province deGalles, cVfemme de Robert:

Robarts fils aine de Jean Comte de R.adnor..
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a defefprer ; & pour furcrot de maldiction, rftdent perptuel au-

prs de fa perfonne.

Elle s'apperut de l'attention que Son Alteffe avoit pour elle, z

laiffa voir qu'elle toit affez porte la reconnoiffance. Cela re

doubla les empreffemens & toutes les marques de tendreffe qu'il pu*

lui donner de loin ; majs l'ternel Robarts redoublant de vigilance &

d'aflduit, mefure que ces approches fe faifoient, on eut recours

tout ce qui pouvoit le rendre traitable. On tcha de l'mouvoit par

l'avarice & l'ambition. Des perfonnes qui avoient part fa confiance,

lui dirent qu'il ne tiendrait qu' lui que Madame Robarts, fi digne

d'tre la Cour, n'y ft reue dans un pofte confidrable auprs de

la Reine ou de la Ducheffe. On le fonda fur un Gouvernement dans-

fa Province. On lui propofa de vouloir bien fe charger de Padminif-*

tration du bien que le Duc d'York avoit en Irlande, dont on lui laif-

foit la difpofition abfoluej moennant qu'il partt en diligence, pour

n'y relier qu'autant qu'il jugerait propos.

Il entendit parfaitementce que vouloient dire ces propofitrons : i

en comprit tout l'avantage j mais l'ambition & l'avarice eurent beau*

le tenter, il ne les couta pas, & jamais le maudit vieillard ne voulut

tre coc. Ce n'eft pas toujours l'averfion, ni la peur qu'on en a,,

qui garantiffent de ladeftine. Le vilain le favoit merveille ; c'eft

pourquoi, fous prtexte d'un Plerinage fainte Winyfrede, Vierge

& Martyre, qui communiquoit la fcondit aux femmes, il n'eut

point de repos, qu'il n'et mis les plus hautes montagnesdu Pas de

Galles entre la fienne & le deffein qu'on avoit eu de faire ce Miracle

Londres aprs fon dpart.

Le Duc fut quelque tems occup des feuls plaifirs de la cKfie, ou

du moins ce ne fut que par des amufemens paffagers qu'il:
donna'

1
:'>.,

, dahss
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dans ceux de l'amour;' mais ces gotsSjtant paffcVavec le fouvnif

de Madame Robarts, fes regards & fes vux fe tournrent vers Ma

demoifelle Brook, & cefut.au fort de cette pourfui te, que Madame

de Chefterfield fe mit d'elle-mme entre fes, mains, comme nous al

lons dire, en reprenant la fuite de fon, Hiftoire.

Le Comte de Briftol ambitieux, & toujours
inquiet,'

avoit effai

toutes fortes de. moens pour fe mettre en crdit auprs d Roi.,

Comme c'toit ce mme Digby, dont Buffy fait mention dans fes

Annales, il fuffira de dire, qu'il n'avoit pas chang Jde caraftere : il

favoit que l'amour &les plaifirs. gouvernaient unMatre qu'il gou-

vernoit Pexclufion du Chancelier-, *infi c'tait Ftes fur Fts

chez lui : le luxe & la dlicateffe rgnOientdans ces repas nocturnes^

qui font l'enchanement des autres volupts. De tous ces repas toi

ent Mefdemoifelles Brok, fes parents. Elles toient toutes deux

faites pour donner de l'amour, & pour en prendre. C'tait bien ce

qu'il falloit au Roi. Briftol vooitles chofes en train de lui donner

bonne opinion de fon projet ; mais la Caftelmaine, nouvellement en

poffffion de toute la tendreffe du
Roi,'

ne fut pas d'humeur alors de

la partager avec une autre, comme elle fit fottement dpitais en rn-

prifant Mademoifelle Stewart. Ds qu'elle eut le vent de ces menes,

fous prtexte de vouloir tre de toutes les Parties,- elle les troubla.

Le Comte de Briftol n'eut qu' renguainer fes deffeins : & Madem

oifelle Brook, fes avances. Le Roi n'ofoit plus y fonger ; mais

MonfieUr fon frre voulut bien fe charger de fon refus ; &Madem

oifelle

* Le Comte de Briftol, dit Milord Clarendon, mnagea au Roi des par

ties de plaifir & de dbauche. Contin. p. 208. C'toit le fameux lord

Digby, Secrtaire d'Etat du tems de la guerre civile.
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oifelle Brook accepta l'offre de fon cur, en attendant qu'il plt au

Ciel de difpofer autrement d'elle : ce qui arriva bien-tt de cette

manire.

Le Chevalier Denbam, combl de richeffes aufl-bien que d'an

nes, avoit paff fa jeunefl au milieu de tous les plaifirs, que fans

fcrupule on fe perrnet cet ge. C'toit un des plus beaux gnies

que l'Angleterre' ait produit pour les ouvrages d'efprit ; fatyrique &

goguenard dans les Pofics, il n'y pardonnoit ni aux froids Ecrivains,

ni aux maris jaloux, ni Ppoufe. Tout y refpiroit les bons mots

& les contes agrables ; mais fa raillerie la plus fine & la plus pi

quante rouloit d'ordinaire fur les avantures du mariage : & comme

s'il et voulu fotenir la vrit de ce qu'il en avoit crit dans fa jeu

neffe, il prit pour femme, l'ge de foixante& dix-neuf ans, cette

Mademoifelle Brook, dont nous parlons, qui n'en avoit que dix-

huit.

LeDuc d'York l'avoit un peu nglige quelque tems auparavant:

mais les circonftnces d'un mariage fi mal-afforti rveillrent fes em-

preffemens. Elle de fon ct lui laiffa concevoir des efprances pro

chaines d'un bonheur, auquel mille gards s'taient oppofs avant

fon mariage. Elle vouloit tre de la Cour : & pour la promeffe

qu'elle xigeoit d'tre Dame du Palais de la Ducheffe, elle toit fur le

point de lui en faire une autre, ou de paer comptant, lorfque la

Chefterfield, au milieu de ce trait, fut tente par fon mauvais deftin

de lui ter fon Amant, pour inquiter tant de monde.

Cependant comme elle ne pouvoit voir le Duc qu'aux afiembles

publiques, il falloit de nceffit qu'elle y ft de grands frais en avan

ces pour le fduire ; & comme c'toit le lorgneur le moins circon-

5 fpet
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fpect de fon tems, toute la Cour fut inftruite d'un commerce peine

bauch.

Ceux qui parurent les plus attentifs leur conduite, n'taient pas

les moins intreffs. Hamilton & Milord Chefterfield les obfer-

voient de prs ; mais la Denham pique de ce qu'on avoit couru fur

fon march, prit la libert de fe dchaner de toute fa force contre fa

rivale. Hamilton s'tait flatt jufques-l, que la vanit feule int*

refferoit le cur de Madame de Chefterfield dans cette avanture ;

mais il fut bien-tt dtromp : de quelque indiffrence qu'elle eut

d'abord donn dans cette intrigue, elle n'en fortit pas demme. On

fait fouvent plus de chemin qu'on ne veut, quand on fe permet des

agaceries, qu'on croit fans confquence. Le cur beau n'y pas

avoir de part au commencement, il n'eft pas fur qu'il n'en prenne

dans la fuite.

Tout refpiroit la Cour, comme on l'adj dit, les jeux, les plai

firs, & tout ce que les penchans d'un Prince tendre & galant infpir-

ent de magnificence & de politeffe. Les Beauts vouloient charm

er, & les hommes ne cherchoient qu' plaire. Chacun enfin faifoit

valoir fes talens le mieux qu'il pouvoit. Les uns fe fignaloient par

la danfe: d'autres par l'air & la magnificence; quelques-uns par

l'efprit, beaucoup par la tendreffe, & peu par la confiance. Il y

avoit un certain Italien la Cour, fameux pour la Guittare. Il avoit

du gnie pour la mufique : & c'eft le feul qui de la guittare ait pu

faire quelque chofe. Mais fa compofition toit fi gratieufe & fi ten

dre, qu'il aurait donn de l'harmonie au plus ingrat de tous les in-

ftrumens. La vrit eft que rien n'toit plus difficile que djouer

fa manire. Le got du,Roi pour fes compofitions avoit tellement

mis cet inftrument la mode, que tout le monde en jouoit bien ou

mal,
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mal, cV'fur l toilette
ds'

Belles ri toit aVffi"fur de voir une guit

tare, que d'y trouver du
'
rouge & des fnouches. Le Dcd'Yb'rk en

jouoit paffablerrient, &
le'

Comte d'Arrn, comme Francifco lui-

mme. Ce Franeifque vnoitde faire une Sarabande qi-charmoit

Ou
dfolbit'

tout le mond ;; car toute la g'ittarri d la Cour fe.

mit l'apprendre, & Dieu fait la racleri nverfelle que
c'tait.'

Le Duc d'York prtendoit ne l pas
bien'

favoir, & priaMilord Ar-

ran de la jouer devant lui. Madame de Chefterfield avoit la meilleure

guittare d'Angleterre. Le Comte d'Arran, qui vouloit jouer de fon

mieux, mena Son Alteffe Tpprtdmenfde Madame fa fceur. Elle

tait loge la Cour chez le Duc d'Ormondfon pre,- & cette mer-

veillufe guittare y logeoit avec elle. Je ne fais fi la chofe avoit t

concerte ; mais il eft certain qu'ils trouvrent la Dame & la guittare

au logis. Ils y trouvrent auffi Milord Chefterfield,'
tellement effraie

de cette vifite 'inopine, qu'il fut quelque terris avant que de fonger

fe lever, pour la recevoir avec le refpect qu'il lui devoit.

Lajaloufie lui monta d'abord la tte, comme uri'e vapeur ma

ligne. Mille foupons plus noirs que l'encre s'emparrent de fon

imagination. Ils ne firent que crotre & embellir ; car tandis que le

frre jouoit de la guittare, la fnr jouoit de la prunelle, corrifrie s'il

n'y et point eu d'ennmien campagne. Cette Sarabande fut rp-'

te plus de vingt fois. Le Duc affra qu'dn ne pouvoit mieux
jouer.'

La Chefterfield fe rcria far la pice-, mais fon poux qui vit
bien'

que c'tait lui qu'on la jouoit, la trouva dteftbhr. Cependant,'

quoiqu'il foffrt mort & paffion de ce qu'il ;fallot
fe'

Contraindre,

tandis qu'on fe contraignoit fi peu devant
lui,'

il tit rflu de voir

. quoi cette vifite aboutirait; mais il n'en fut ps'lemaitre;1 Gomme1

U il
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il 4.voit l'honneur d'tre Chambellan de 1^ Reinej on lui viHt dire,

qu'elle le demandoit. Son premier mouvement fut de dire qu'il toit

malade: le fcond, de croire que la Reine qui l'envooit chercher,

mal--propos, tait du complot. Enfin aprs mutes, .les extrava

gantes ides d'un homme fouponneux, & toutes k^rrfolutior^
d'un jaloux rtif dans le pril, il fallut-partir.

Il toit de la plus jolie humeur du monde en arrivant chez 1%

Reine. Les alarmes font pour les jaloux, ce que les dfaftres fojjt,

pour les malheureux. Ils arrivent rarement feuls, & ne ceffent ja

mais de perfcurer. Il apprit qu'on l'avoir mand pour une Au

dience que la Reine donnoit fept ou huit Ambaffadeurs deMpfo-

vip, A peine commencQif-.il maudire les Mufcovites, que fon.

beau-frere parut, & s'attira toutes les imprcations qu'il donnoit

PAmb.aflde. Il ne douta plus qu'il ne ft d'intelligence avec ceux

qu'il venoit de laiffer enfemble : & dans fqn cur il lui ep fut le

gr que mritait ce bon office. Il eut bien de la peine s'empcher-

de lui tmoigner fur le champ ce qiPiJ penfoit d'une tejle conduite.

1,1 ne crut pas qu'il ft befojn d'autre preuve du commerce de fa fem

me, que ce qu'il ynoit de voir : mais avant la fin de ce mme jour,

il trouva de quoi fe perfuader qu'on avoit profit de fon abfence, &

de l'honntet de fon ofi^cieux beau^frre. Il paffa tranqujllernerkt

cette nuit; & comme il falloit ou crever, ou communiquer fes cha

grins &c fes, conjectures, il ne fit que rver & fe promener le lende

main jufqu' l'heure du Parle. Il fut . la Cour, il eherchoit quel

qu'un, & s'im^ginoit qu'on devinpifi le fujet du trouble qui l'agitait.

Jl vitoit tqut le monde -, mais la fin Hamilton fe trouvant fur fon

Chemin, ilcrut que c'toit ce qu'il lui falloit Se l'aiant pri qu'ils

puffeht
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pufint faire un tour d promenade nfemble Hyde-Park, il Te prit

dans fon caroffe, & ils arrivrent au Gots en grand filhe de part

& d'autre.
"'->* ^"

*&>

y

Hamilton, qui le vit tout jaune & tout rveur, s'imagina qu'il ne

venoit que d s'apperevoir de ce que tout le mond vooit depuis

long-tems. Chefterfield, aprs un petit prambule que ne fignifioit

pas grand'chofe, lui demanda Corinne fes affaires alloint auprs de

Madarriede Caftelmaine. Hamilton qui vit bien que cette queftion

n'alloit pas au fait, ne laiffa pas de Pen remercier : 8c comme il m

ditait quelque rpdnfe : -% Madame votre Coufine, lui dit Chefter-

field, eft extrmement coquette, & il ne tiendrait qu' moi de

croire qu'elle n'eft pas extrmement
fage;" Hamilton-

trouva ce

dernier article un peu frt, 8c s'tant mis le rfuter : ",, Mon Dieu,
lui dit Milord Chefterfield, vous voez, auffi bien que toute la

Cour, les airs qu'elle fe donne. Les Maris font toujours ls der-

niers qui Pon parle de ce qui les rgarde ; mais ils nefont pas

toujours les derniers s'en ppervoir. Je n fuis jbas furpris,
que m'aarit fait d'autres orifidenes, vous m'aez Cach celle-l ;

niais comme je rne flatte de quelque part dans votre eftme, je fe-

rois fch que vous cruffiez que je fuis ffefc fbt pour n rien voir,

quoique je fois affez honnte pour rie rien dire. Cependant on

,,
outre tellement les chofes qu'il Faut la firr que je prenne unpatti.

,,
Dieu nie prferve de faire le jaloux: l

"

prfonnag ft odieux^

,v,
mais ffi je ne prtends pas qu'une patience ridicule rrie rende

la'

Fable de la Ville. Sofez donc juge par les chdfes que je vais vous

dire, fl je
aofe'

rri'armer dlridblrtc, bu fi je dois prendre des

mefures pour m'en garantir.

U 2 ion
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,,r;Sqn
Altefie mejfft.iijr PhQnne^rd'ey^nir.vpr ma:fernrfie, Ha-

jj^mj^qn^refi^jjlk fi d&ut.
r;Q^ij,^oyr;fuiyit l'autre,, il. fe dpnna

'cette peine, & Monfieur d?Arran prit celle de nous l'amener.

,,
;N:'admrrez-yqus,pas qu'un hor%^d<tfajngiffance faffe un, tel Per-

,,. fojinage ? Quelle fortune peut-jljefprer.auprs de celui qui l'em-

ploie ces indigqes rfetvies-? rl^Iatsril y; a lpng-tems quejious le

,
cohnoiffons pour la plus pauvre,

tpejd'

Angleterre, ayec fa Gu$-

,.,
tarie & fes autres

_jNrjgaud,erjes.;:,(hfterfield,

aprs cette lgre

bauche du mriteDde^onfbeauffr^re,j;fe,,mit conter les qbferva-

dons, qu'il avoit faitesyp.endantf% yjfite, .& lui demanda ce qu'il

,, crooit de fon coufin-d/AjTrap, qu.i,les0voit fi bonnementlarffsen-

.,,
femble.. Cela vous 'fuTipre^d dqnc, :.pourfuivit- il ?

_2

Or coutez fi

,.,
j'ai

,
raifon de croire que la

L
fin de cette-belle vifitefe foit paffe dans

,,
ladernire innocence. .Madame, de Chefterfield eft aimable, il en

,.,. faut convenir ; mais il .s'en faut beaucoup ^qu'elle ne foit auffi

?,
rr^eryeUfeul qu'elle fe. ^'imagine. -, Vpus favez .qu'elle. a -le pied

vilain ; mais vqus. ne favez pas qu'elle a la jambe encore plus vi-

laine^ xPardonnez-rni, difoit Hamiftan en lui-mme : & l'autre

.. continuant fa. defcription ; elle Pa groffe,& courte, pourfuivit-il :

& pour diminuer ces> dfauts, autant que cela fe peut, elle ne

porte prefque jamais que des bas
verds."

: ;$g ,;; , rr

Hamilton ne pouvoit deviner quoi diable, tout cela vifoit, &

Chefierfield deyinant fa.penfe :, Donnez-vous un peu de patience^

. lui dit-il, je.me; trouvai hier, chez Mademoifelle Stewart, aprs

,,
.l'Audiencede ces damns Mofcovites. LeRoi venoit d'y arriver :

!& cpmme fi le Duc et jur de me ppurfuivre par tout ce jour-l^
il vint un moment aprs. La converfation roula fur la figure ex-

M
traordinaire des Ambaffadeurs., Je ne faiso ce fou de Crofts avoit

pria,
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,, pris^que les Mofcoyites soient tous de; belles;, femmes, que

leurs femmes avoient toutes la j^mbe belle. , Le Roi Jjfii'ntqu'il

n'y en avoit point de fi belleis que celles ^e.Mademoiftjle-Stea^art.

Elfe, pour fqtenir la gageure, fe;/nit la montrer jufqu'au defij^
du genou. On toit prt} de jfe prqfterner.pour en adore.r la ib^Uti

car effectivement il n'y en a point de .plus belle.; Majs'le-Duc

taut^feul-fe mit ,la critiquer. Il fotint qu'elle toit trop menue,

.,,
& pronona qu'il n'y avoit., rien de tel qu'une jambe pluSgrp'ffej

& mpins. longue ; 6c conclut enfin qu'iLn'y avoit point de falut

pounT ,
une.j^mbe. fan^ ;bas.,yerds. C'tait, flon moi,, dclarer

qu'il en venpit de,voir, & qu'il en avpit encore la, mmoire toute
frache.,"

Ham.ilt.on- ne favoit quellepontenanGe tenir pendant un -rcit qui

luidonnoit :pfu.prs lesi mmes conjectures,
_

hauffajs paulesj
endifantfoibjement que. les apparences taient fouvent trpm'peufes ;

que Madame de Chefterfield avoit la foibleffe de toutes lfffBlles,
qu^crpent que.feur| mrite s'tablit fur le nombre des adorateurs;,

& que quelques. airs qu'elle Se ft imprudemment donnez pour ne

pas rebuter. fpnjAlteffe,
il-

n'y avoit pas,d'apparence qu'elfe voult

confondra,d plus grandes, complaifances pour^l'engager. I] avoit

Ibeau dqnnej. des confojatipns qu'il ;ne fentqit. pas. Chefterfield vie

bien qu'il,ne penfoit rien moins que ce qu'il difoit -r . mais,; il lui fut

bon .grd la.part qu'il lui .yooit prendre . fes intrts..
,,

Hamilton eut hte defe trouver chez lui, pour crire pis que pen

dre Madame, fa, coufine.. Le ftile dev.e Billet ne reffembloit ert

rien a celui des premiers qu'il luf avoit crits., Les reproches, l'ai

greur,Ja. tendreffe, les, menaces, & tout, l'attirail, d'un amant, qui.

croit!



150 MMRErJ 3>E GkMtlrf&'f .

croit gronder avec raifon, cmpofoientcetteEptre. Il fiia rtidre

en mairt propre, de peur d'accident/
":; "';

. Jamais elle ne lui parut fi belle que dans ce moment, & jamais fes

yeux ne lui tmoignrent tant de bonne volont. Son cur en ft

attendri ; mais il ne voulut pas perdre les jolies chofes qu'il avoit

mifes dans fa lettre. Elle lui ferraa main en la recevant: Cette

alion acheva de ledfarrrier. Il et donn 'toutes chofes pour r'a-

voir cette Lettre. Il lui ferribloit dans Ce rnoment, qu'il n'y kvoit

pas un mot de vrai dans tout ce
qu'il1

lui reprochoit. Soh mari lai

parut Un vifionire^ un impofteur, & rien moins que ce qu*il avoit

cru quelques momens auparavant; irrais ces remords venorent un

peu tard. Il veroit de rendre fon billet, & la Chefterfield avoit

marqu tarit d'impatience & d'mprffmht de trouver un moment

pour le lire, aprs l'avoir reu, que tout fmblat la jftifier & l

confondre. Elle fe dfit tellement quellement d'urife vifite friuf

qui Paffigeoit, pour paffer dans fon cabinet; Il fe crut trop coupa

ble pour ofer attendre fon retour. Il fortit avec la compagnie ; mais!

il n'bf jamais fe prfenter devant elle le lendemain pour avoir une r-

ponfe fa Lettre. Il la trouva pourtant la Cour, & ce fut la pre

mire fois depuis leur oorhmerce, qu'il riel'avoit point cherche. Il

fe tenoit l'cart, ri'ofoit lever les yeUx fur elle, & paroiffoit d'un

embarras faire rire, ou faire piti, IbrS ques'tant approch de

lui : N'eft-il pas vrai, dit-elle, que vous voil dans la fituation du

monde la iplus forte pour un Homme d'efprit ? vui voudriez n'a-

voir point crit: vous voudriez rponfe; vous n'en efperez

-pas: cependant, vous l fouhiteZ St la craignez galement. Je

vous en ai pourtant fait
une."

Elfe n'et que le terris de lui dire

ces trois ou quatre mots ; mais ce fut d'un* air & d'un regard lui

3 faire



MtEMOIRS p* QRAMMONT. S

faire croire que.c'toit Venus avec toutes fe^ Graesqui venojtde lui
parler. II. tait, auprs (Pelle quand lejeu.de, \^l Reine commena.

Elle s'y mit. Il toit en peine d favoir qu?nd, ou par Q.fortiraic

ette.rponfe, lors qu'elle le, pria.de vouloir bien-mettre quelque part

fes gants 8p fon vantail, Ules reut avecle tylfet dpnt il tpit quef?.

tion. H n'avoit rien trouv de fyere ni d'enemi dans fefdjfopur&

qu'elle lui avoit tenu; c'eft pourquoi fe htant d'ouyrir fon billet,

voici ce qu'il y trouva.

Vqs empqrterrjen? fpnt.fi.-ridic.ules que c'eft vous faire grce que

>. demies attribuer un, exjsde tendreffe, quj, vous, tourne la tte.

Il faut avoir bien qqyi d'tre jaloux, pour le deyenjr de celui dont

^
vous rne parlez. Boa Dieu 1 quel Amant pour donner, de, l'inqui-

tude^ un. homme d'efprit ; & quel efprit, pour s'tre empar dtt

,, mien? N'aye^-vous point,de honte de donqetdanstes vifipns d'un

,j ja.logx., qui .n'a rapport que, cela d'Italie? LaJap^edes bas verds,

M qpi s'eft trouve l'objet def fes, caprices, vous a pu fduirp p^r des.

circonftances 4 pitoyables ! Que ne s'eft-il vant, dans les confi-

dences. qu'ij. vous a faites,, d'avoir mis en pices ma pauvre Guit-

tare ? Cet exploitvous aurait peuttre plus convaincu que tout le

refte, Ren^re^z en vous-mme; S fi vous m'aimez, louez
l^Fqr-

tune de ce qu'une jalou fie fi mal fonde dtourne l'atrentiar/qu'or*

,, dvrpit avoir, fur mes fntjmens pour l'homme le plus aimable &

le pu, dangereux de la
Cour."

Hamiftp. penfa pleurer de, tendreffe ces marques d'une bont

dont il fe crooit indigne. Il ne fe contenta pas de porter la bouche

aye tra.nfp.prt fur toutes fes parties de ce billet ; il baifa trois ou qua

tre fois fes gant^ fon vantail. Le jeu fini la Chefterfield les reut

de, fes, rnains,, & lut dans fejs, yeux tpute la joie que fon Billet avoit

rpandu
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rpandu dans fon ame. Il n'avoit garde de f contenter de ce "que

fes regards avoient pu lui riiarquer^il courut chez lui pour lui '.cri

crire quatre fois autant.

r Que cette Lettre fut diffrente de l'autre ! Peut-tren yaloit-elle

pas1

tant; Car on n'a pas tant d'efprit quand on demande pardon,

que quand on offenfe ; & il s'en faut bien que le ftile des douceurs

foit auffi touchant dans une Lettre, que celui des invetives.

Quoi qu'il en foit, fa paix fut faite, leur
intelligence1

devint plus

vive aprs cette querelle, & la Chefterfield, pour le rendre auffi tran

quillequ'il avoitt dfiant, fe parait tous momeris d'un feintm

pris pour
fon'

rival, & d'une averfion fincre pour fon mari.

La confiance qu'il en prit fut telles qu'il confentit qu'elle donnerait

au public quelques apparences en faveur du Duc, pour fauver celles

de leur commerce fecret. Ainfi rien ne troubloit le repos d fon

cur,'

que l'impatience de trouver,une occafion favorable pour met

tre
le'

comble

fes*

vceux. Il lui fembloit qu'il ne tenoitqu' elle de

l faire natre. Elle s'en dfendoit par les obftacles dont elle faifoit

le dnombrement, & qu'elle ne demandoit pas mieux que de lui voir

lever avec toute fon induftrie & tous fes empreffemens.

Cela lui fermoit la bouche ; & tandis qu'il y travailloit, & qu'il

tait dans l'admiration comment deux perfonnes qui fe votaient tant

e bien & qui taientd'accord, ne pouvoientparvnir qu'aux fou-

haits, la fortune fit clater une avanture imprvue, qui ne lui permit

plus de douter,, ni du bonheur de fon rival, ni des perfidies de fa

Matreffe.

Les revers de la Fortune pargnent fouvent, lors qu'on craint le

plus ; & fouvent ils accablent lors qu'on les mrite, & qu'on les pr*

?/oit le moins. Hamilton toir *milieu de laLettre la plus tendre

&



MEMOIRES de GRAMMONT. 153

& laplus paflionne qu'il eut jamais crite Madame de Chefterfield,
lors que fon mari vint lui annoncer les particularits de cette dernire

dcouverte. Il n'eut queJe tems de cacher cet ouvrage galant par

mi d'autres papiers, tant on toit venu dans fa chambre avec prci

pitation. Il avoit encore le cur & l'efprit fi remplis de ce qu'il

crivoit Madame de Chefterfield, que fon mari fut d'abord mal reu

dans fes accufations ; outre qu'il arrivpit mal propos fon,gr de

toutes les faons. Il fallut pourtant l'couter, & le premjr moment

d'attention lui fit bien changer de fentimens. Il ouvrait d grands

yeux mefure qu'on lui contait des Circoriftances d'une indifcrrjon

fi outre,. qu'elles lui paroiffoient incroables, malgr les particulari

tsdu fait. Vous avez raifon d'en tre furpris, lui dit Chefterfield,

en finiffant; mais pour peu que vousdoutiez de ce que je viens de

dire, il ne vous fera pas difficile de trouver des tmoins pour le

.
confirmer: car la fcne de ces tendres familiarits n'a pas t

moins publique, que Peft la chambre o l'on joue chez la Reine;

& cette chambre tait alors, Dieu-merci, honntement remplie de

mond. La Denham s'eft apperue la premire de ce qu'ils cro-

oient finement cacher dans la foule.,, Vous jugez bien comme la

Denham a tenu le cas feeret. La vrit eft qu'elle s'eft adreffe a

moi tout le premier, comme j'entrais, pour me dire d'avertir ma

femme, que d'autres pourraient s'apperevoir de ce qu'il ne j.tenpit

qu' moi d'aller voir. z
' / -.-,*

Madame votre coufine jouoit, comme je vous ai dit. Le Duo

tait affis auprs d'elle. Je ne faisjce que fa main tait devenue ;

mais je fais bien qu'il s,'en fallpit jufqu'au coude qu'on ne lui vt

le bras tout entier. J'tais derrire eux, dans la place que la
Den-

ham venoit de quitter. Il me vit en fe retournant; & fut fi trou-

X
'

bl
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bl de ma prfence,. qu'il penfa dehabiller Madame de Chefter-

field en retirant fa main. Je ne fais s'ils fe font appers qu'on les

ait dcouverts.; mais je fcais bien que Madame Denham mettra

bpn ordre que perfonne ne l'ignore. Je vous avou que je fuis

dans, un embarras que je ne puis vous exprimer. Je ne balancerais

pas prendre mon parti, fi les reffentimens m'taient permis con-

tre celui qui m'outrage. Pour elle, je faurois bien m'en faire

raifon, fi toute indigne qu'elle eft d'aucun mnagement, je n'avois

des gards pour une famille illuftre; qu'un clat digne d'une telle

injure mettrait au dfefpoir. Vous y avez par-l quelque intrt:

vous tes de mes amis, & je vous ouvre mon cur fur la chofe du

monde la plus dlicate. Voons donc enfemble ce que je dois faire

dans une occafion fi
dfagrable,"

Hamilton plus interdit & plus confondu que lui, n'tait pas trop
en tat de lui donner des eonfeils. Il n'coutait que la jaloufie, &

ne refpiroit que la vengeance. Mais ces mouvemens s'tant un peu

calms fur Pefpoir qu'il y avoit de la calomnie, ou du moins de l'ex

agration, dans ce que l'on imputait la Chefterfield, il pria fon

mari de fufoenre fes rformions, jufepP ce qu'il ft plus amplement

inform-du fait. Il l'affura pourtant, s'il trouvoit que les chofes fuf-

fent comme il venoit de le dire, qu'il fermerait les yeux tous autres

intrts que les fiens.

Ils fe fparrent l-deffus ; & ds les premires enqutes, Hamil

ton trouva prefque tout le monde inftruit d'une avanture laquelle

chacun ajoutait quelque chofe en la contant. Le dpit & le reffenti-

ment s'allumoient dans for cur mefure que toute fa tendreffe

pour elle s'y teignok.

n
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Il ne tenoit qu' lui de; la voir, pour lui faire tous les reproches

qu'on eft preff de faire dans ces oeeafions. Mais il tait trop en

colre pour en donner, des marques qui euffent attir quelque clair-

ciffement : il fe confiderok comme le feul quift vritablement,out

rag dans cette ayanture, ne comptant pour rien l'injure d'un poux,

en comparaifon de celled'un amant.

Il courut chez Milord Chefterfield dans le trarriport qui Payeug-

loity & lui dit qu'il en avoit affez appris pour lui donner enfin un

confeil qu'il fuivroit hii-mrne en cas pareil, qu'il n'y avoit plus

balancer s'il voulait fauyer une femflf fi fortement prvenue,& qui

peut-tre n'avoit pas encore perdu toute fon innocence, en perdant

toute fa raifon ; qu'il falloit inceffamment la mener la campagne,

& que pour ne lui pas donner le tems de fe reconnotre, le plutt fe

rait le mieux. ^
< <; ,

Milord Chefterfield n'eut pas de peine fuivre un confeil,' qu'il

avoit dljar regard comme le feul qu'on lui pt donner en ami ; mais

fa femme, qui ne fe doutait pas encore qu'on et fait cette nouvelle

dcouverte fur fa conduite rut)qui?ilife ^oqjuoit lors qu'il lui dit

qu'il falloit fe prpare^ ,,partir pour la campagne dans deux jours.

Elle fe l'imagina d'autant plus, qu'on toit au cur d'un hiver ex

trmement rade-; ma^re^le^'apperut bien-tt que c'tait tout de

bon. Elle connut l'air & aux manires de fon mari, qu'il crooit

avoir quelque fujet bien fond de la traiter avec cette hauteur-, &

voant tous fes parens froids& frieux fur les plaintes qu'elle leur en

fit, elle n'efpra plus dans, cet abandonnement univerfel, qu'en la

tendreffe d'JrJamikoa : elle comptait Jpieflrqus'elle ferait.cl^ireie par

lui dfunm#lher, dqnAelte ignorpit la^caufel &.que faj$&pii trouve-,

isoit enflas un nsoen- d& rompre un vpagpj dqnt elle fe fiatoit qu'il

X 2 feroit



156 MEMOIRES de GRAMMONT.

ferait encore plus outr qu'elle ; mais c'toit s'attendre la piti
d'un*

crocodile.

Enfin, comme elle vit arriver la veill de fon dpart, que tous ls

prparatifs d'un long voage toient faits, qu'elle recevoir des vifites

d'adieu dans les
formes,'

& que cependant elle n'voit'aucune nou

velle d'Hamilton: fa patience & fon efprit furent bout dans Cet-

tat funefte. / Quelques larmes l'auraient foulage ; mais elle aima

mieux fe contraindre fur ce foulagement, que d'en donner l plaifir *

fon poux. Le procd d'Hamilton lui proiffoit inconcevable, &

ne le voant point paratre; elle trouva moen de-luf faire tenir ce

billet.
f: >

Seriez-vous d norhbre d ceux, qurfans daighr m'ppreridre

,,
pour quel crime on me traite enefclave, confentntmon enlv-

ment ? Que veulent dire votre filence & votre inaction dans une

j,
conjonctureo votre teridreffe devrait tre la plus vive ? Je touche

au moment de mon dpart, & j'ai honte de fentir que vous me le

faites envifager avec horreur;, puis que j'ai raifon de croire que

vous en tes moins touch qu'aucun autres Faites moi du moins

,V
feavoiro l'on m'entrane, ce qu'on veut faire de moi dans les

dferts^ & pourquoi vous paroiffez; avec toute l terr^
chang'

pour une perfonne que tout la terre ri'obllgeroit pas changer; fi

votre foibleffe ou votre ingratitude ne vous rendoient indigne de

s, Jfa
tendreffe."'

..

-

Cfe billet ne fit que. Priurcir, & le rendre ;pl'us fier de fa ven

geance,. ' Il avaloit longs traits le plaifir de la voir au
dfefpoir,-

parce qu'il rie-doutait pas! que fa douleur & l regret de fondpart ne

fifffent pour un autre. 'If fe Cornplaifoit mrveilleufefnent- dans la

part qu'il avoit fon affliction, & f
favoit'bon gidu confeil qu'$

7 avoit
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avoit imagin, pour la fparer d'un rival peut-tre fur le point d'tre

heureux. Ainfi fortifi qu'il toit contre fa propre tendreffe par

tout ce que les reffenrimens jaloux ont de plus.itnpitoyable, il la vit

partir d'une indiffrence, qu'il n'eut garde de lui cacher. Ce traite

ment imprvu fe joignant tant de difgraces runies pour l'accabler-

tout d'un coup, penla vritablement la mettre au
dffpoir.' J.

La Cour fut remplie du bruit de cet vnement : perfonne n'igno-;

rpit le motif de ce. prompt dpart; mais peu de gens approuvrent

le procd de Milord Chefterfield. On regardoit avec tonnemeriten

Angleterre un homme qui avoit lamal-honntet;d'tre jaloux,de fa*

femme; mais dans laVille cejfut un prodige inconnu jufqu'-lorsj-

de voir un mari, recourir ces rnoens violens?pour prvenir ce que

crtaint & ce que mrite la jaloufie. On excufoit pourtant le: pauvre

Chefterfield, autant qu'on J'ofpit, fans s'attirer la-haine publique, eiv

accufant la mauyaife ducation- qu'il avoit eue. Toutes les , mrest

promirent bien Dieu que leurs: encans ne mettraient, jamais, le, pied

en Italie pendant leurs vies, pour en rapporter;cette vilaine habitude

de contraindre leurs femmes.
, ,-,;.. ,:;..,:

, Comme ce fut long-tems l'entretien de la Cour, le Chevalier de^

Grammont, , qui ne favoit pas l'hiftoire fond,, parut plus,decha$n.

contre cette tirannie, que tous les Bourgeois de Londresenfefliblei.;

& ce fut ce fujet qu'il produifit des paroles; nouvelles fur cette fa^

taie Sarabande, qui rnalheureufement avoit eu tant de part ,Pavan

ture. Elles paffpient pour tre, de lui : mais fi, aint-Eyrempnt y-

avpit travaill, ce n'toit pas affurment le plus, beau.de fes,Ouvrages,,

comme on verra dans, le Chapitre fuiyant,;

chaptr;e.
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CHAPITRE IX.

IQUT homme qui croit que fon honneur dpend de celui de fa

femme eft un fou qui fe tourmente, & qui la. dffpre ; mais

celui qui naturellement jaloux, a par-deffus cemalheur, celui d'aimer

fa femme, & de vouloir qu'elle ne refpire que pour lui, eft un for

cen, que les tourmens de l'enfer ont accueilli ds cemonde, fans que

perfonne en ait piti. Tous les raifbnnemens que Pon fait fur ces-

malheureux tats du mariage, vont conclure que les prcautions

font inutiles avant le mal, & la vengeance odieufe aprs.

Les Efpagnols Tirans de leurs femmes, plutt par tradition, que^

pat jalpufie, fe contentent de pourvoir la dlicat-fle-deleur bon

ur par les Dugnes, les gritksy S les-verroux. Ls Italiens, dont

les foupons font circonfpebs, & les refienrimens vindicatifs, ont

diffrentes mthodes de conduite entre eux : les uns "femettent Pe

prit en repos, tenant leurs femmes fous des ferrures qu'ilsf-font
rmi'

jslneerables. D'autres rencheriffent par diverfes prlc-aut-ions-fur tout

ce que les Efpagnols peuvent imaginer pour la captivit du beau fexe;

mais la plupart tiennent que dans une pril invitable, ou dans une

tran%reflion manifefte, le plus fur eft d'affaffiner.

O vous Nations bnignes, qui loin de recevoir ces -habitudes f

roces, &c ces coutumes barbares, laiffez
bonnement1 la brid fur le

cou de vos hureufes moitis, vous paffez fans chagrin & fans

alarmes vos paifibles jours dans toutes les douceurs d'une indolence

domeftique !

Chefterfield
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Chefterfield avoit bien affaire de s'aller tirer du pair de fes patiens

compatriotes, pour fair plucher, par un ridicule clat, les partieu-

laritez d'une avanture qu'on aurait peut-tre ignore hors de la Cour,
8t qu'on aurait oublie par tout au bout d'un mois ; mais ds qu'il

eut le dos taum pour fe mettre en marche avec fa prifonnire, &

l'attirail dont on le flattait qu'elle l'avoit pourvu. Dieu fait comme

bn donna fur fon arrire-garde. Les Rochefters, les Middlefex, les

Sydleys, les Etherdges, & toute la troupe des beaux efprits, mirent

au jour force Vaudevilles, qui divertiffoient le Public fes dpens.

Le Chevalier de Grammont les trouva fpirituels & rcratifs, com

me on dit : & dans tous les lieux oce fujet tait trait voulant pro

duire le Supplment qu'il y avot fait : C'eft une chofe fingulire,

difoit-il, que la Campagne, qu'on peut appeller la potence ou les

galres d'une jeune perfonne, ne foit faite en ce Pas-ci, que pour

les malheureufes, & non pour les coupables ! La pauvre petite

Chefterfield pour quelques lorgnades d'imprudence fe voit d'a-

v
bord trouffe par un mari fcheux qui vous la mne paffer les

Ftes deNol dans un Chteau de plaifance cinquante lieues d'ici,

,,
tandis qu'il y en a mille qu'on laiffe dans la libert de tout faire,
qui la prennent bien auffi, & dont la conduite enfin mriterait tous

les jours vingt coups de bton. Je ne nomme perfonne, Dieu

m'en garder mais la Midleton, la Denham, les filles de la Reine,

celles de la Duchefie, & cent autres rpandent leurs faveurs

droite & gauche, fans qu'on en fouffle. PourMadame de Shrewf-

bury, c'eft une bndiction, je m'en vais parier qu'elle feroit

tous'

les jours tuer fon homme, qu'elle n'en irait que la tt plus

leve. On dirait qu'elle a des indulgences plenires pour fa cori-

duitev Ils font trois ou quatre qui portent chacun une auned fes

5 cheveux
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cheveux en bracelets, fans qu'on y trouve redire. Cependant il

i, fera permis qu'un bouru, comme Chefterfield, exerce un tirannie

pareille, & toute nouvelle en ce Pas-ci, fur la plus jolie femme

d'Angleterre pour un rien ! Mais s'il en croit tre bon marchand,

je fuis fon valet. Les prcautions n'y font ma foi rien ; & fou-

vent une femme, qui ne fongeoit point mal, fi on la laiffoit en

repos, s'y voit porte par vengeance^ ou rduite par nceffit ; c'eft

s,

l'Evangile."

Ecoutez ce qu'en dit la Sarabande de Francifco.

Que fiert tout votre effort jaloux ?

L'Amour eft trop fort,

Et quelque peine,

Que l'on prenne,

Elle eft vaine,

Quand deux curs une feis font d'accord.

Il faut devant vous

Cacher ce qu'on fait de plus doux.

On contraint fes plus chers dfirs-,

On perd cent plaifirs.

Mais, pour les foins

,
De cent Tmoins,

En fecret on n'aime pas moins.

Telles toient les paroles dont le Chevalier de Grammont pffoit

pour Auteur. Lajufteffe, ni le tour, n'y brilloient point
exceffive-

ment ; mais comme elles contenoient quelques vrits, qui flattaient

le gnie de la Nation, & de ceux qui prenoient les intrts du beau

fxe,
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fxe, toutes les Dames les voulurent avoir pour les apprendre

leurs enfans.

Pendant tout ceci, le Duc d'York, qui ne vooit plus Madame de

Chefterfield, ne fe fit pas de grands efforts pour l'oublier. Son ab

fence avoit pourtant des circonftances bien fenfibles pour un homme

qui caufoit fon loignement ; mais il y a des tempramens heureux,
qui fe confolent de tout, parce qu'ils ne fentent rien vivement. -Ce

pendant, comme fon cur ne pouvoit demeurer dans l'inutilit -ds

qu'il eut oubli la Chefterfield, il fe reffouvint de ce qu'il avoit aim

devant, & peu s'en fallut queMademoifelle d'Hamilton ne lui cauft

une rechute de tendreffe.

Il y avoit Londres un Peintre affez renomm pour les portraits :

il s'appelloit Lly. La grande quantit de peintures du fameux

Van Dyck, rpandues en Angleterre, l'avoit beaucoup perfectionn.

De tous les modernes c'eft celui, qui dans le got de tousTes Ouv

rages a le mieux imit fa manire, & qui en a le plus approch. La

Ducheffe d'York voulut avoir les portraits ds plus belles perfonnes

de la Cour. Lely les peignit : il emploa tout fon Art dans l'ex

cution. Il ne pouvoit travailler de plus beaux Sujets. Chaque

portrait parut tre un chef-d'uvre ; & celui de Mademoifelle d'Ha

milton parut le plus achev. Lely avoua qu'il y avoit pris plaifir.

Le Duc d'York en eut le regarder, & fe mit lorgner tout de nou

veau l'Original. Il n'y avoit rien faire l pour fes efprances ; &

dans le mme tems que fa tendreffe inutilement rveille pourelle, air

larmoit celle du Chevalier.de Grammont, la Denham s'vHjade re<-

mettre fur pied le Trait qu'on avoit fi mal propos interrompu.

Bien-tt on ..en vit la conclufion. Quand les deux parties font* de

bonne foi dans les ngociations, on, ne perd pas le tems chicanqer^,

Y tout
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tout cela alla bien d'unct ; cependant, je ne fais quelle fatalit mit

obftacle aux prtentions de l'autre. Le Duc prefi fort la Ducheffe

de mettre la Denham en poffeffion de cette charge, qui faifoit l'objet

de fon ambition; mais comme elle n'toit pas caution des articles

fcrets du Trait, quoiqu'elle et paru jufqu'alors commode pour les

inconftances, & foumife aux volontez du Duc, il lui parut dur &.

defhonprant de recueillir chez elle un rivale qui Pexpoferoit faire

un affez trifte perfonnage au milieu de fa Cour. Cependant elle fe

vit fur le point d'y tre force par autorit, lors qu'un obftacle beau

coup plus funefte interdit pour jamais la pauvreDenham Pefperarice

de cette Charge fatale, qu'elle briguoit avec empreffement.

Le vieux Denham, naturellement jaloux, le devenoit de plus en

plus, & fentoit qu'il avoit raifon. Sa femme tait jeune & belle,

lui vieux & dgotant : quelle raifon de fe flater que le Ciel voult

le difpenfer du fort des maris de fon ge & de f figure ? Il fe le difoit

continuellement ; mais aux complimens qu'on lui fit de tous cotez fur

la charge queMadame fa femme alloit avoir auprs de la Ducheffe,

il fe dit tout ce qu'il falloit pour fe pendre, s'il en et eu la fermet.

Le tratre aima mieux prouver fon courage contre une autre. Il lui

falloit des exemples pour exercer fes reffentimens dans un Pas privi

lgi. Celui de Milord Chefterfield ne fuffifoit pas pour ce qu'ilm

ditait ; outre qu'il n'avoit pas de maifon de campagne, o mener l'in

fortune Denham. Ainfi, le vieux felerat lui fit faire une voage

bien plus long, fans fortir de Londres. La mort impitoable l'enleva

du milieu de fes plus chres efprances, & de fes plus beaux jours.*

Comme

* La Medifance de ce temsl prtendit queMilady Denham avoit etem-

poifonne par la Ducheffe d'York : & on alla jufqu' afficher la porte des

enfans
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Comme perfoiane ne douta qu'il ne l'et empoifonne, la populace

de fon quartier tint confeil pour le lapider, ds qu'il fortiroit ; mais

il fe tint renferm pour pleurer la mort de fa femme, jufqu' ce que

leur fureur fut appaife par un enterrement magnifique, dans lequel

il fit diflribuer au peuple quatre fois plus de vin brl, qu'on n'en

avoit b dans aucun enterrement en Angleterre.

Pendant que la Ville craignoit quelque grand dfaftre pour l'ex

piation de ces funeftes effets de la jaloufie, Hamilton n'toit pas tout-

-fait fi content qu'il s'tait flatt de l'tre aprs le dpart de Ma

dame de Chefterfield. Il n'avoit confult que les mouvemens dud

pit dans ce qu'il avoit fait. Sa vengeance tait, fatisfaite ; mais fon

amour ne l'tait pas ; & depuis l'abfence de ce qu'il aimoit encore,

malgr fes refientimens, aant eu le loifir de faire quelque rflexions,

qu'une injure rcente ne permet jamais d'couter : A quoi bon,

difoit-il,m'tre fi fort preff de rendre malheureufe une perfonne qui

toute coupable qu'elle foit, peut feule faire mon bonheur ? Mau->

dite jaloufie ! pourfuivit-il, plus cruelle encore pour ceux qui
tour-

mentent, que pour ceux qui font tourmentez ! Que m'importe d'a-

voir arrach la Chefterfield aux efprances & aux dfirs d'un rival

plus heureux, fi je ne l'ai pu faire fans m'arracher ce qu'il y avoit

^,
de plus cher & de plus fenfible aux penchans de mon cur

?"

Quantit d'autres raifonnemens de cette force, & tous hors de fai'-

fon, lui prouvant nettement, que dans un engagement comme le fien

il valoit encore mieux partager avec un autre que de ne rien avoir,

Y 2 il

enfans de Son Alteffe des vers fcandaleux fur cet Evnement. Il y en a encore

dans la Colletion de Pomes d'Etat en quatre volumes. AndrMarvel s'#-

plique encore plus nettement : V. tom. z, p. 91, de fes ouvrages.

5
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il fe rempliffoit l'efprit de vains repentirs, & d'inutiles remords, lors

qu'il reut une lettre de celle qui les caufoit : mais une lettre telle

ment propre les augmenter, qu'il fe regarda comme le plus grand

fclrat de l'Univers, aprs l'avoir lue : La voici.

: Vous ferez auffi furpris de cette lettre, que je la fus de Pair im

pitoyable dont vous vtes mon dpart. Je veux croire que vous

vous tiez imagin des raifons qui juftifioient dans votre efprit un

procd fi peu concevable. Si vous tes encore dans la duret de

ces'fentimens, ce fera vous faire plaifir, que de vous apprendre ce

que je fouffre dans la plus affreufe des prifons. Tout ce qu'une

campagne a de plus trifte dans cette faifon s'offre par tout ma

vue. Affig par d'impntrables boues, d'une fentre je vois

des rochers, de l'autre des prcipices; mais de quelque ct que

je tourne- mes regards- dans la maifon, j'y rencontre ceux d'un ja

loux, moins fupportables encore que les tri fies objefts qui m'envi

ronnent. J'ajouterais aux malheurs de ma vie celui de paratre

criminelle aux yeux d'un homme, qui devrait m'avoir juftifie

contre les apparences convaincantes :
fi-
par une innocence avre

j'tois en droit de me plaindre, ou de faire des reproches. Mai3

comment fe juftifier de fi loin, r. comment fe flatter que la de*

fcription d'un fjour pouventable ne vous empchera pas dem'*

coter
?' Mais tes vous- digne que je le- fouhaite? Ciel P que je

vous harais, fi je ne vous aimois l fureur
!"

Venez donc me voir

une feule-fois pour entendre ma juftifieation ;
& je fuis perfuade

que fi vous me trouvez coupable aprs cette vifite, ce ne fera pas

envers vous. Notre Argus, part demain pour un procs-qui le res

peindra, huit jours Chefter. Je ne fais .s'il le gagnera ; .

mais js

.3-.;

-.f*.
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fais bien qu'il ne tiendra qu' vous qu'il n'en perde un qui lui teint

pour le moins autant au cur que celui qu'il va
folliciten."

,

Il y avoit dans cette lettre de quoi faire donner tte baiffe dans:

uneavanture plus tmraire que celle qu'on lui propofoit ; quoiquelle

ft affez gaillarde. Il nevoyoit pas trop bien comment elle ferait

pour fejuftifier; mais elle l'affuroit qu'il ferait content du voyage,r

& c'tait tout ce qu'il demandoit pour lors.

Il avoit une parente auprs de Madame de Chefterfield : cette pa

rente qui Pavoit bien voulu fuivre dans fon exil, toit entre quelque

peu dans leur confidence. Ce fut par elle qu'il reut cette lettre,
avec toutes les infirmerions nceffaires<fur fon dpart &.fur fon arrives-

Dans ces fortes d'expditions le fecret eft nceffaire ;. d-moins avant

que d'avoir mis-Pavanture fin. 11 prit la pofte & partit de nuit,-

anim d'efprances fi- tendres & fi flatteufes;. qu'en :raoinsde rien-

en comparaifon du tems & des chemins, il eut fait cinquante mor

telles lieues : la dernire pofte il renvoya difcrtement fon poftillon

Il n'toit pas encore jour;, & de peur ds rochers & des prcipices

dont elleavoit fait mention, ifmarchoit avec affez de prudence pour

un homme amoureux.

Il vita donc heureufement tous les mauvais pas, & fuivant fes in-

ftructions, il mit pied terre certaine petite cabane,; qui joignok

les murs du parc. Le lieu n'tait pas magnifique ; mais comme il

avoit befoin de repos,, il y trouva ce qu'il faloit pour cela. Il ne fo

foucioit point de voir le jour, Se fe foucioit encore, moins, d'en: tre

vu ; c'eft pourquoi, s'tant renferm dans cette retraiteobicure, il y

dormit d'un profond fommeil jufqu' la moiti du, jour. Comme il

fentait une grande faim fon rveil, il mangea. fort & ferme; &:

comme c'toit l'homme de la Cpur le plus propre, & que la. femme

d'Angleterre;
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d'Angleterre la plus prprl'attendoit, il paffa le rftede la journe

fe dcfffer, & fe faire toutes le prparations que leterna & le

Heu permettaient, fans daigner nimettre la tte un moment dehors,

ni faire la moindre queftiori fes htes. Enfin les ordres qu'il at

tendent avec impatience arrivrent l'entre d la nuit par une ef-

pece de grizon, qui lui fervant de guide, aprs avoir err pendant

une demie heure dans les boues d'un parc de yafte tendue, le ft en

trer dans un jardin, o donnoit la porte d'une falle baffe. Il fut

poft vis--vis de cette porte par laquelleon devoit bien-tt l'intro

duire dans des lieux plus agrables. Son guide lui donna le bon foir r

la nuit fe.ferma ; mais la porte ne s'ouvrit point.

On tait la fin de l'hiver ; cependant il fmbloit qu'on ne ft

qu'au commencefnent du froid. Il tait, crott jufques aux genoux ;

& fentit, que pour peu qu'il prt encore Pair dans ce jardin, la gele

mettrait toute cette crotte fec. Ce commencement d'une nuit fort

pre & fort obfeure et t rude pour un autre; mais ce n'tait

rien pour un homme qui fe flattait d'en paffer fi dlieieufement la fin.

Il ne laiffa pas de s'tonner de tant de prcaution dans l'abfenee du

mari. Son imagination, que mille tendres ides rchauffoient, le

foutirit quelque tems contre les cruautez de l'impatience & contre les

rigueurs du froid ; mais il la fentit petit petit refroidir ; & deux

heures qui lui parurent deux ficles, s'tant paffes fans qu'on lui

donnt le moindre figne de vie, ni de la porte, ni des fentres, il fe

mit faire quelques raifonnemens en lui-mme, fur l'tat prfent de

fes affaires, & fur le parti qu'il y avoit prendre dans cette conjonc

ture : Si nous frappions cette maudite port, difoit-il ; car encore

eft-il plus honorable, fi le malheur m'en veut, de prir, dans la

maifon, que de mourir de froid dans lejardin. Il eft vrai, re-,

prenoit-
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prenoit-il, que ce parti peut.expofer une perfonne, que quelque

accident imprvu met peut-tre : l'heure qu'il eft encore plus au

dfefpoir que
moi."

Cette penfe fe.munitde tout ce qu'il pou

voit avoir de patience &defermet contre les ennemis qui le com

battaient. Il fe mit fe promener grands pas, refolu d'attendre le

plus long tems qu'il feroit poffible, fans enmourir, la fin d'une avan-

ture qui commenoit fi triftement. Tout cela fut. inutile; 8c quel

que mouvement qu'il fe donnt, envelopp d'un gros manteau, l'en-

gourdiffement commenoit le faifir de tous cotez, & le froid domi-

noit en dpit de tout ce que les empreffemens de l'amour ont de plus

vif. Le jour n'toit pas. loin ; & dans l'tat oui la nuit Pavoit mis,

jugeant que ce feroit dformais inutilement que cette porte enforcele

s'ouvrirait, il regagna du mieux qu'il put l'endroit d'o il toit parti

pour cette merveilleul expdition.

Il fallut tous les fagots de la petite maifon pour le dgeler. Plus il

fongeoit fon avanture, plus les circonftances lui en paraiffoient bi

zarres & incomprehenfibles. 'Mais loin de s'en prendre la char-

mante^Chefterfield, il avoit mille diffrentes -inquitudes pour elle.

Tantt il s'imaginoit que fon mari pouvoit tre inopinmentrvenu :

*antt que quelque maffubk Pavoit faifie; enfin que quelque obfta

cle s'tait malheureufement mis. la traverfe poiirs'opppfer fon

bonheur, juftement au fort. des bonnes intentions qu'on avoit pour

iui. iMais, difoit-il, pourquoi m'avoiroubli dans ce maudit jar-

din ? Quoi ! ne pas trouver un petit moment pour me faire au

moins quelque figne, puis qu'on ne pouvoit ni me parler, ni me

recevoir
?"- Il ne feavoit laquelle de ces conjectures s'en tenir,,

ni que rpondre aux queftins qu'il s'tohvfaites ; mais cqmme il fe

Hatfci que tout irait mieux la nuit fuiyante, aprs avoir fait vu de

ne
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ne plus remettre le pied dans ce mal-encontreux jardin, il ordonna

qu'on l'avertt d'abord qu'on demanderait lui parler, fe coucha dans

le plus mchant lit du monde, & ne laiffa pas de s'endormir, comme

il et fait dans le meilleur. Il avoit compt de n'tre rveill que

par quelque lettre, ou quelque meffage de Madame de Chefterfield ;

mais il n'avoit pas dormi deux heures qu'il le fut par un grand bruit

de cors & de chiens. La chaumire qui lui fervoit de retraite, touch-

oit, comme nous avons dit, les murailles du parc : il appella fon

hte pour favoir un peu que Diable c'toit que cette chaffe, qui fem-

bloit tre au milieu de fa chambre, tant le bruit augmentait en ap

prochant. On lui dit, que. c'toitMonfeigneur qui courait le livre

dans fon parc : Quel Monfigneur, dit-il, tout tonn ? Monfeigneur

le Comte de Chefterfield, rpondit le Pafan.
'

Il fut fi frapp de

cette nouvelle, que dans fa premire furprife il mit la tte fons les

couvertures, croantdj le voir entrer avec tous fes chiens ; mais

ds qu'il fut un peu revenu de fon tonnement, il fe mit maudire

les caprices de la fortune, ne doutant pas que le retour inopine.d'un

jaloux importun n'et cauf toutes les tribulations de la nuit pr

cdente.

Il n'y eut plus moyen de fe rendormir aprs une telle alarme : il

fe leva, pour repaffer dans fon efprit tous les ftratagmes qu'on a

coutume d'employer, pour tromper ou pour loigner un vilain mari

cjui s'avifoit de ngliger fon procs, pour obfder fa femme. Il achev

ait de s'habiller & commenoit queftionner fon hte, lots que le

mmegrizon qui Pavoit conduit au jardin, lui rendit une lettre, &

rdifparut fans attendre la rponfe. Cette lettre tait de fa parertte, &

voici ce quelle contenoit. ;
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Je fuis au defefpoir d'avoir innocemment contribu , vous at-

tirer dans un lieuo l'on ne vous fait venir que pour fe mocquer

,, de vous. Je m'tais oppofe. au projet de ce voyage, quoique je

fuffe perfuade que .fa tendreffe feule y et part; mais elle vient de

m'en dfabufer. Elle triomphe dans le tour qu'elle vous a jou.

Non feulement fon mari n'a boug d'ici -, mais il y refte par corn-

plaifance. Il la traite le mieux du monde ; & c'eft dans leur rac-

commodment qu'elle a fu que vous lui.aviez confeill de la me-

ner la campagne. Elle en a conu tant de dpit & d'averfion

pour vous, que de lamanire dont elle m'en vient de parler, fes

reffentimens rie font pas encore fatisfaits. Confolez-vous del

haine d'une crature, dont le cur ne mritait pas vtre tendreffe.

Partez: un plus long fjour ici ne feroit.que vous attirer quelque

nouvelle difgrace. Je n'y relierai pas long-tems. Je la connois,

:,, Dieu merci. Je ne me repens pas de la compaflion que j'en ai

d'abord eue ; mais je.fuisdgote d'un commerce qui ne convient

gure mon.
humeur.'*

L'tonnement, la honte, le dpit, & la fureur, s'emparrent de

,fon cur aprs cette lecture. Les menaces enfuite, les invectives,

& les defirs de vengeance, excitrent tour tour fon aigreur & fes

reffentimens; mais aprs y avoir bien penf, tout cela fe rduifit

prendre doucement fon petit chevalde pofte pour remporter Lon

dres un bon rhume, par-deffus les dfirs & les tendres empreffemens

.qu'il en avoit apports. Il s'loigna de ces perfides lieux, avec un

peu plus de viteffe qu'il n'y toit arriv, quoiqu'il n'et pas beau

coup prs la tte remplie d'aufli agrables penfes. Cependant quand

il fe crut hors de porte de rencontrerMilord Chefterfield & fa chaffe,

il voulut un peu fe retourner, pour avoir au moins le plaifir de voir

Z la
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l prifon o cette mchante bte tait rdferrrie ; mais il fut biens

furpris de voir une trs belle maifon,
* fitue fur le bord d'une ri

vire au milieu d'une campagne la plus agrable & la plus riante

qu'on pt voir. Au Diable le prcipice, ou le rocher qu'il y vit.:

Us n'taient que dans la lettre de la perfide;. Npuyeajl fujet de ref-

fentiment & de confufion pour un homme qui s'tait cru favant dans

les rufes auffi bien que dans les foibleffes du beau fke, & qui fe voy-

oit la dupe d'une coquette, qui fe racomrnodoit avec un poux, pour

fe venger d'un amant.

Il regagna la bonne Ville, prt foutenir contre tous, qu'il faut.

tre de bon naturel pour fe fier la tendreffe d'une femme qui nous

a dj tromp : mais qu'il faut tre fou pour courir aprs.

Comtne cette avanture n'avoit pas. beaucoup de beaux endroits-

pour lui, le voage &fes circonftances furent fupprims, autant qu'il,
lui fut poffible ; mais comme on peut croire que la Chefterfield n'en

garda pas le fecret, le Roi l'apprit,,& lui en aant fait fon compli

ment, il voulut un ample dtail de cette expdition. Le Chevalier.

de Grammont toit prfent ce rcit ; & n'aant que fort peu d

clam contre la trahifon qu^on lui avoit faite ; Si elle a eu tort,.,

,, dit-il, de pouffer la chofe fi loin, vous avez eu tort auffi de reve-

nirfur vos pas, comme un tourdi.. Je m'en vais parier cent pif--

tles, qu'elle s'eft repentie plus d'une fois d'un reffentiment que

vous mritiez affez pour le tour que vous lui aviez jou. Les .

Femmes aiment la vengeance; mais elles ne tiennent pas toujours-

leur colre ; & fi vous eufiiez reft dans le voifinage jufqu'au len-

demain, je vieux avoir les bras caffez, fi on ne vous et fait a--

y,
mand honorable pour l'affront de la premire

nuit."

Hamilton.

n'en)

* Breadby, dans- la province de Derby,.
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n'en tomba pas d'accord : le Chevalier de Grammont voulut foute-

nir la thfe par un exemple, & s'adreffant au Roi : Sire, dit-il,
Vtre Majeft peut avoir connu * Marion de l'Orme, la crature

de France qui avoit le plus de charmes toit celle-l. Quoi qu'-

9,
elle et de l'efprit comme les Anges, elle tait capricieufe comme

un Diable. Cette Princeffe m'ayant donn un rendez-
vous, s'tait

"2, avife de me Pter, pour le donner un autre: elle m'crivit le

plus joli- billet du monde, tout rempli du dfefpoir o elle toit

d'un mal de tte, qui l'obligeoit garder le lit & qui la priverait

du plaifir de me voir jufqu'au
lendemain."

Ce mal de tte fou-

dainement arriv me parut fufpect, & ne doutant point que ce ne

ft une dfaite: O! parbleu, Madame la coquette, dis7je en moi

mme, fi vous ne jpuiffez pas du plaifir de me voir aujourd'hui, vous

ne jouirez pas de celui d'en voir un autre.

Voil tous mes Grizons en campagne dont les uns battaient Pef-

trde autour de fa maifon, tandis que les autres affigeoient fa

,, porte. Un de ces derniers me vint dire que perfonne n'toit entr

chez elle de tout l'aprs midi ; mais qu'un petit Laquais en toit

forti fur la brune ; qu'il Pavoit fuivi jufques dans la rue SaintAn-

toine, o ce Laquais en avoit rencontr un autre, auquel il avoit

dit feulement un mot ou deux. Il ne m'en fallut pas davantage

pour me confirmer dans mes fpupons, & pour former le deffein

d'tre de la partie, ou bien de la rompre.

Z 2 Comme

* Marion de l'Orme, ne Chalons en Charnpagne* tait eftime la plus

telle femme de fon tems. On la croyoitmarie fecretement avec le mal

heureux Monfieur Cinqmars. Apres fa mort elle devintMaitrefle du Car-1

dinal de Richelieu, & en dernrerlieu, de Monfieur d'Emery, Surintendant

des Finances.
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Comme il y avoit fort loin du Baigneuro je logeois, jufquess

au fond du Marais, ds que la nuit fut venue, je montai che-

,, val, fans vouloir qu'on me fuivt. Ds que j'eus gagn la Place

Roale, le Grizon en fentinelle m'affura qu'il n'toit encore entr

perfonne chez Mademoifelle de l'Orme. Je pouffai vers l rue

Saint Antoine, & juftement comme je fortois de la Place Roale,

j'y vis entrer un homme pied, qui fe cachoit de moi tant qu'il

pouvoit ; mais il eut beau faire ; je le reconnus. C'toit le Duc de

,,
Briffac. Je ne doutai point que ce ne ft le rival de cette nuit,

Jem'approchai donc de lui, faifant femblant de douter fi je ne me

trompois point, en mettant pied terre d'un air fort empreffr

Briffac, mon ami, lui dis-je, il faut que tu me faffes un plaifir de

la dernire importance : J'ai un rendez-vous, pour la premire

fois, chez une perfonne quatre pas d'ici. Comme ce n'eft que

pour prendre des mefures, je n'y ferai pas long-tems. Prte-moi

,,
ton manteau, fi tu m'aimes, & promne un peu mon cheval, en

attendant mon rtour Sur-tout ne t'loignepas d'ici. Tu vois

que j'en ufe librement; mais c'eft, comme tu fais, la charge

,,
d'autant. Je pris fon manteau fans attendre fa rponfe. Il prit

la bride de mon cheval, & me conduifit de l'il. Cela ne lui fer-

vit de rien -, car aprs avoir fait femblant d'entrer dans une porte

,,
vis--vis. de lui, je me coulai par deffous- les arcades jufqu' la

j, porte de la Nymphe de l'Orme. On l'ouvrit d'abord que j'eus

frapp. J'tois fi bien envelopp du manteau de Briffac, qu'on

,.,
me prit pour lui. La porte fe referma fans qu'on m'et fait la

moindre queftion, & comme je n'en avois point faire, je fus

droit la chambre de la Demoifelle. Je la trouvai fur un lit de

,, repos, dans le defhabill le plus galant & le plus agrable du

monda.
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monde. Jamais elle n'avoit t fi belle, ni fi furprife ; & la vo

ant toute interdite : qu'eft-ce, ma Belle, lui dis-je ? Il me parat

que voil une petite migraine bien pare. Le mal de tte eft ap

paremment paff. Point du tout, dit-elle, je n'en puis
plus,;'

&

vous me ferez plaifir de vous en aller, & de me laiffer mettre au lit..

Pour vous laiffermettre au lit, ovii, lui dis-je; mais pour m'en aller,,

non, ma petite Infante. Le Chevalier de Grammont n'eft pas un-

fot ; on ne fe pare pas avec tant de foin pour rien. Vous verrez

pourtant que c'ft pour rien, me dit-elle; car affurment il n'en fera-

pas autre chofe pour vous. Quoi ! dis-je, aprs m'avoir promis un,

rendez^vous ... Eh bien, me dit-elle brfquement, quand je vous

en aurais promis cinquante, c'eft moi de les tenir, fi je veux, &

vous de vous en paffer, fi je ne le veux pas. Cela ferait bon, lui

dis-je, fi ce n'tait pour le donner un autre. Elle, auffi fire que

celles qui ortt les plus d'innocence, & auffi prompte que celles qui.

en ont le moins, s'emporta fur un foupon qui lui donnoit plus de

chagrin que de confufion ;"& voant qu'elle montait fur fes grands.

chevaux ; Mademoifelle, lui dis-je, ne le prenons pas, s'il vous

plat, fur ce ton. Je fais ce qui vous inquite. Vous avez peur

que Briffac ne me trouve avec vous ; mais aez fur cela l'efprit en-

repos. Je l'ai rencontr prs de chez vous, & Dieu merci, j'ai

mis bon ordre qu'il ne vous rende pas fi-tt vifite. Je lui dis cela

d'un air un peu tragique. Elle en parut trouble d'abord, & me

regardant avec furprife; que voulez, vous donc dire du Duc de

Briffac, me dit-elle ? Je veux dire, rpondis-je, qu'il eft au bout

de la rue qui promne mon cheval, & fi vous
ne'

voulez pas m'en

croire, vous n'avez qu' y envoer un de vos gens, ou voir fon

manteau,, que je viens de laiffer dans votre anti-chambre. Voil:

l'clat
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l'clat de rire qui la prend au fort de fon tonneraient ; & me jet-

tant les bras au col: mon Chevalier, me dit-elle, je n'y feaurais

,,
plus tenir ; tu es trop aimable & trop extraordinaire pour ne te

pas tout pardonner. Je lui racontai comme la chofe s'tait paffe.

Elle en penfa mourir de rire ; & nous tant fpars, fort bons amis,

elle m'affura que mon rival n'avoit qu' promener des chevaux

tant qu'il lui plairait, qu'il riemettrait de la nuit le pied chez elle.

Je le trouvai fidellement dans l'endroit o je Pavois laiffe. Je

.,,
luis fis mille excufes de l'avoir fait attendre fi long tems, & mille

,, remercimens de fa complaifance. Il me dit que je me mocquois,

que ces complimens neft faifoient point entre amis; &c pour me

convaincre qu'il m'avoit rendu ce petit fervice de bon cur, il

voulut a tout force tenir la tte de mon cheval, tandis que j'y re-

montois. Je lui donnai bien le bon foir, en lui rendant fon man-

teau, & je me rendis chez mon Baigneur galement content de la

Matreffe & du Rival. Voil, pourfuivit-il, comme il ne faut

qu'un peu de patience & d'adreffe pour dfarmer la colre des

Belles, & pour mettre ju'fque leurs fupercheries
-profit."

Il avoit beau divertir par fes rcits, inftruire par fes exemples, &

ne paratre la Cour que pour y rpandre la joie univerfelle. Il y

avoit trop long tems qu'il toit le feul tranger la mode. La For

tune jaloufe de la juftice qu'on rend au mrite, & qui veut que les

flicits dpendent de fes caprices, lui fufcita deux comptiteurs dans

la poffeffion o il toit de charmer toute l'Angleterre : & ces comp

titeurs toient d'autant plus dangereux, que le bruit de leurs diff-

rens mrites toit arriv devant eux, pour difpofer les fuffrages de la

Cour en leur faveur.

7 Ils
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Ils venoient faire voir en leurs perfonnes ce qu'il y avoit de plus

accompli dans la Robe & dans PEpe. L'un toit le Marquis de

Flamarens, trie objet des triftes Elgies de la Comteffe de la
Suze.1

L'autres toit le Prfident Tambonneau, trs humble & trs obiffans;

ferviteur & Berger de la belle Lu"mes.. Comme ils -arrivrent enfem-*

ble, ils firent ce qu'ils purent pour thriller de concert. Leurs taiens

taient auffi diffrens que leurs figures. Tambonneau, paffablememt

laid^fondoit fes efprances fur beaucoup d'efprit qu'on ne lui trouva

pas ; &.Flamarens, par fon air & par fa taiMe,*briguort une admira

tion qu'on lui refufoit tout net.

Ils toient convenus de fe prter mutuellement du fecours pour r-

uffir. C'ft pourquoi dans leurs premires viftes, l'un rprfentoit,

& l'autre portoit la parole. 'Mais il s'en fallut beaucoup qu'ils ne

rouvaffent les Dames en Angleterre du got de celles qui rendoient

leurs noms fameux en France. La Rhtorique de l'un ne fit que

blanchir auprs du beau SeM-, & la bonne mine de l'autre ne le dis

tingua, que par le menuet, bhi il fut l'introducfeur en Angleterre,,

& qu'il danfoit avec affez deTuccs. On toit trop accoutum dans

cette Cour l'efprit de Saint-Evremond, & aux agrmns naturels 8v

finguEers de fon hros,, pour tre fduk par les apparences. Cepen

dant comme les Anglois en gnral ont un:efpce de penchant pour

ce qui fent le gladiateur, on fit grce Flarriare-ns, > en faveur d'un

duel, qui le chaffant de fon Pas,, lui fervoit de recommendtion

chez eux.

Mademoifelle d'Hamilton -eut d'abord l'honneur d'tre diftingue

par Tambonneau. Il crut qu'elle avoit tout l'efprit qu'il falloit pour

dmler la dlicateffe du fien ; & charm de voir qu'il n'y avoit rien

de perdu dans fa converfation,, ni pour l tour, ni pour l'expreffion,

ni
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ni pour la fineffe des penfes, il lui faifoit fouvent la grce de caufer

-avec elle; & peut-tre ne fe ft-il jamais apperu qu'il l'ennuioit, fi

s'en tenant cet talage d'loquence, il.nefe ft mis entte d'affaillir

fon cur. C'toit un peu trop pour la complaifance de Mademoi

selle d'Hamiltonj qui crooit n'en avoirdj que trop eu pour ls

figures de fon difcoars. On le priadfaire ailleurs Peffai de fes fleu

rettes fduifantes, & de ne pas perdre le mrite de fa premire con

fiance, par une infidlit qui ferait trs inutile.

Il fuivit ce confeil en homme fage & docile ; & quelque tems

aprs, retournant aux pieds de fes premires habitudes en France, il

fe mit faire provifion de politique pour ces ngociations impor

tantes, aufquelles il s'eft vu depuis emploie.

Ce ne fut qu'aprs fon dpart -que le Chevalier de Grammont fut

inform de la dclaration galante qu'il avoit faite. La: confidence

n'en valoit pas la peine. Cependant cela ne laiffa pas de lui fauver

-quelque peu de ridicule avant fon dpart. Son collgue Flamarens,

dnu de ce fupporti s'apperut qu'il ne feroit plus, en Angleterre les

-progrs qu'il avoit efpr de l'Amour& de la fortune. Mais Milord

Falmouth, toujours attentif la gloire de fon Matre pour le fcours

desilluftres affligs, pourvut fa fubfiftence, & Madame deSouth

efk ces plaifirs. Il eut une penfion du Roi, & d'elle tout ce qu'il

voulut : trop heureux qu'elle n'et plus de prfens lui faire, que

celui de fon cur.

Ce fut en ce tems-l que Talbot, dont on a fait mention, & qu'on

a vu depuis Duc de Tirconnel, devint amoureux de Mademoifelle

d'Hamilton. Il n'y avoit point la Cour d'homme de meilleur air.

Il n'toit que Cadet d'une Maifon, la vrit fort ancienne, mais

peu
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peu confidrable par l'clat oues biens. Cependant quelque diftrai.e

qu'il ft d'ailleurs, Comme il toit appliqu fa fortune; qu'il toit
bien avant dans la faveur du Dy d'York; qu'il avoit mis, cette fa

veur profit; & que la, fortun lui avoit t favorable au jeu ; il avoit

fi bien fait, qu'il fe vooit en poffeffion derquarante mille livres de

rente en fonds de Terre. Il s'offrit Mademoifelle d'Hamilton, avec

cet tabliffement, Se des efprances prefque certaines d'tre Pair du

Royaume par le rcjit de fon Matre; &, par-deffus tout cela, tant

de facrifices qu'il lui plairait des lettres, des porrrajts & des cheveux

de la Shrewfbury : curiofiisqui vritablement ne font comptes pour

rien en mnage ; mais qui faifoient foi; de fon mrite en amour.

Cette concurrence n'tait pasi mprifer 5 g le Chevalier deGram

mont lajugea d'autant plus dangereufe pour les intrts de fon cur

qu'il vooitT^lhot paffionnment amoureux., qu'il n'toitpas homme

fe rebuter pour un refusvqu'U n'toit pas faj't de. manire.p s'attirer

du. mpris, ou des froideurs, pour fes ernpreffemens ; & qu'outra cela

fes frres commenoient ,frquenter la,maifon.. -De fes. frres,
l'uni'

taitAumnier de. la Rejn. Jfuite. intriguant, & grand faifeur de

mariages ; l'autre etoif.ee q,u'on appelleMoine Sculier* qui n'avoit

de fon Ordre que le libertinagej la rputation qu'on leur attribue :

du refte, libre par tout, diyerriffant par rencontre* mais en poffeffion,

de dire des. vrits offenfantes, &,de rendre.de bons offices.

Dans les rflexions du Chevalier de Grammont fur toutes, ces eh'o-

fes^if y avoit de
.quoi,donner de l'inquitude..

,

Le peu de difpofitipn

que tmojgnoit Mademoifelle d'Hamilton. pour k prtentions de ce

rival, n'toit pas capable de le raffurer.. Elle ne pouvoitrpondre

que, de fes intentions, c dpendoit abfolument de celle de fes parens.

A a Mais
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Mais la Fortune qui femblbit Pavolr mis fous fa protection en Angle

terre, le dlivra d ces nouvelles inquitudes.

Talbot s'tait ds long tems port pour Patron ds Irlandois op

prims. Ce zle pour fa;Nation tait fort louable; mais il n'toit

pas tout--fait

definterff."

De tous ceux que fon crdit avoit fait

rtablir dans une partie de leurs biens, il avoit corn quelque petite

chofe'; mais comme y trouvoit fon compt, perfonne n'y

trouvoit redire. Cependant comme il eft difficile
d"

fe contenir,

quand la fortune ou la faveur fe rnlentde tout ce qu'on entreprend,

il y eut quelques airs d'indpendance dans fori procd, choqu

rent l'autorit du Duc d'Orrriond, "pour lors Vice-Roi d'Irlande. Il

lui fit connotr, avec affez de hauteur, qu'il n'en tait pas content.

Il
y;

avoit affurmrit quelque diffrence entrje crdit '& le rang de

Pufi&d l'autre. Le parti le plus prudent pourTalbot tait la fou-

mifion & les dfrences"; mais comrri ce parti lui parut/l moins

grirux, il fit le fier, & ne s'en trouva pas bien. Car*s'tht em

port mal--propos quelques difcours; qu'il rie lui cbnynit pas de

tenir, ni au Duc d'Orrriond de prdbrmr,lon le toit la Tour, d'o

vbarit bien qu'il
ne"

foftrot pas qu'ilri'et fait toutes ls fpumiffions

qu'il fallait au Duc d'Orrriond, il y mploa fes Amis,
'&'

'fit beau

coup plus pour fortir de ce pas, qu'il n'et
fallu'

pour garantir.

Il perdit, par ce dml, tout efpoir d'entrer dans une famille qui

n'avoit garde aprs cela d'cutr aucune propofitiori de fa part.

Il fallut un peu prendre fur lui pour fe dfaire d'une pffiori qui

avoit fait dans fon cur beaucoup plus de progrs que
Cette"brouill-

rie n'avoit fait de bien fes affaires. Il crut qu'elles voint befoin de

fa prfence en Irlande^ & qu'il n'avoit plus que faire de celle deMa

demoifelle
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demoifelled'Hamilton pour oublier une tendreffe qui troubloit encore

fon repos. Son dpart fuivit de prs cette rfolution.

Il toit gras joueur, & raifonnablement diftrait. Le Chevalier de

Grammont lui avoit gagn trois ou quatre cens guines la veille de

fon emprifonnement. Ce.tte avanture lui avoitt de la tte l'exacti

tude de payer ds le lendemain flon fa coutume ; & cela lui toit

tellement forti de l'efprit, qu'il ne s'en fouvint pas aprs qu'il fut en

libert. Le Chevalier de Grammont qui le vooit partir fans lui don

ner le moindre figne de vie fur fa dette, crut qu'il falloit lui fouhaiter

un bon voage; &. Pant rencontr
chez'

le Roi,, comme il venoit

d'en prendre cong : Talbot, lui dit-il, fi vous avez befoin de mes

fervices ici "pendant votre abfence, vous n'avez qu' dire. Vous.

favez que le vieux Ruffel.a laiffe fon Neveu pour folliciter fes^in-

terts auprs de Mademoifelle d'Hamilton. Si vous voulez ja

prendrai.foin des vtres. Adieu, bon voage. N'allez pas tom-

M
ber.malade par les chemins ;. mais fi cela vous arrivoit, fouvenez-

vous de moi dans votre
Teftament."

Talbot, que ce compliment

fit d'abord fouvenir d l dette,, en fit un grand clat d rire, & lui

dit en Pembraffant: mon cher.Chevalier, je vous fais fi bon. -gr-de-

l'offre que vous venez deme faire,, que je vous laiffe ma Matreffe^
&. vais vous envoer votre argent.

Le Chevalier de Grammont tait tout plein deoes faons-honntes-.

d refrachir l mmoire de ceux qui l'avoient un peu tardive fur le.

payement. Voici comme il s'y prit long tems aprs, au fujet de

Milord Cornwallis. Ce Milbrd Cornwallis avoit pouf.la fille de:

Fox, Trforier de l Maifon du Roi, l'homme d'Angleterre le plus .

riche 6c le plus rgl. Son beau-fils, au contraire, toit un petit han--,,

neton, grand difiipateur, qui jouoit volontiers, qui perdoit tant qu'on -

A a 2 vouloit;.



1B0 MEMOIRES de GRAMMONT.

vouloit ; mais qui ne payoit pas de mme. Son beau-pre qui n'a

voit garde d'approuver fa conduite, n laiffoit pas de payer en la re-

dreffant. LeChevalier de Grammontlui avoit gagn mille ou douze

cens Guines qui n'arrivoient point, quoiqu'il ft fur fon dpart, &

qu'il et pris cong de Cornwallis prfrablement aux autres. Cela

l'obligea d'crire un Billet que l'on trouvera laconique. Le voici.

Milord,

Souvenez-vous du Comte de Grammont, & nouBiez pas le Cheva

lier Fox, ,

Pour en revenir Talbot, il partit plus touch que ne lparat un

homme qui fait prfent de fa Matreffe. Son fjour en Irlande, ni le

foin de fes affaiies, ne le gurirent pas tout--fait; & s'il fe trouva

dgag des fers de Mademoifelle d'Hamilton fon retour, ce ne fut

que pour en prendre d'autres. Le changement qu'il trouva dans

l'une & dans l'autre Cour caufa le fien. Difons comment.

Nous n'avons parl des Filles de la Reine jufqu' prfent, que pour

faire mention de Mademoifelle Stewart & de MademoifelleWarmin-

fter. Les autres toientMademoifelle Bellenden, Mademoifelle de la

Garde,"

& Mademoifelle Brdou, toutes Filles d'Honneur, comme

il plaifoit Dieu.

LaBellenden n'avoit point de beaut. C'toit un bonne crature,

qui l'embonpoint & quelque fracheur tenaient lieu de mrit, &,
qui-

n'aant pas l'efprit d'tre coquette dans les formes, faifoit tout de

fon mieux pour contenter le monde par fa complaifance. Mademoi-

felede
l'a'

Gafd & Mademoifelle
Bardou,"

toutes deux Frarioifes,

7 avoient
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avoientt places par la Reine-Mere. * La premire toit une pe

tite Mauricaude qui s'entremettait des affaires de fes Compagnes : &

l'autre vouloit toute force tre admife au rang des Filles d'Honneur,

quoiqu'elle ne ft que loge parmi les autres, or qu'dn lui en con-

teftt tous momens les titres & les fonctions.

On ne pouvoit gures tre plus laide avec une auffi jolie taille;

mais en rcompenfe, fa laideur toit rehauffe par tout ce qui ppuvoit

y donner de l'clat. On fe fervoit d'elle pour danfer avec Flama

rens : & quelquefois fur la fin d'un bal, arme de caftagnettes 8t

d'effronterie, elle fe mettait danfer quelque Sarabande figure, qui

faifoit rire la Cour. Il fautmaintenant voir ce,qu devint tout cela.

Comme Mademoifelle Stewart ne fervoit que rarement auprsde la

Reine, on ne comptait plus fur elle. Les autres dfilrent prefque

en mme tems par diffrentes avantures. Voici celle de Madem

oifelle Warminfter, dont on a dit quelque chofe au fujet du Chevalier

de Grammont.
-

i .

''
.l,t

Milord f Taaffe, fils an du Comte de Carlingford, s'tait imagine

qu'il toit amoureux d'elle ; & la Warminfter, non feulement s'ima

gina qu'il tait .vrai, mais elle compta qu'il ne manquerait pas de

l'poufer la premire occafion ; & en attendant, elle qu'il fal

loit le recevoir de tout fon mieux. Il avoit fait cbnfidencede fes af

faires

* Frllde Charles Pliot Sier de l Gardydrlt la fille aine epoufa l

Chevalier Thomas Bornd^ Gontrlttf de laMaifoi de la Reine Mete. Le!

Chevalier Bond eut une terre confiderabl Pckham, &ifcui fcond fils.

epoufa la rriece de Jerfliyn:, un des hros de cesMmoires. V le,Ba'rortetage

de CollinSj, tom. 3< p. 4. .,

., , .; , yt -.
,
-_t

.

,

.

(!,.Vi, .; ,,lI5

t Nicolas Baron de TaafFe, fils de ThibautComte de Carlirigord, fut tu

en 1689 combattant pour le Roi Jacques.
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faires au Duc de Richmond. Us s'aimoient beaucoup ; mais ils aim-

oient encore plus le vin. LeDuc de Richmond, malgr fa naiffance,

ne brilloit que mdiocrement la Cour'; & le Roi le confidroit en

core moins que ne faifoient les Courtifans. Ce fut apparemment

pour fe mettre mieux dans fon efprit, qu'il s'avfa de devenir amou

reux de Mademoifelle Stewart. La confidence fut mutuelle entre

Taaffe & lui fur leurs engagemens. Voici les mefures qu'ils prirent.

poUr leur conduite. La petite la Garde fut charge de dire Ma

demoifelle Stewart, que le Duc de Richmond mourbit d'arriour pour

elle ; & que toutes les fois qu'il la lorgnoit en public, cela vouloit

dire qu'il tait tout prt l'poufer, ds qu'elle en aurait le loifir.

Taaffe n'eut pointde commiffion donner pourMademoifelleWar

minfter la petite Ambaffadrice. Tout toit rgl de cect l ; mais.

elle fut charge de mnager certaines facilitez qui manquoient encore

la libert de leur commerce :, comme par exemple, de la voir a

toute heure du jour & de la nuit chez elle. Cela paroiffbit difficile;,

mais on en vint bout.

La Gouvernante ds Filles, qui pour toutes chofes au monden*au

roit voulu faire la commode, qu'en tout bien & tout honneur, corn-

fntit qu'on fouperoit tant qu'on voudrait chez Mademoifelle War

minfter, pourvu que ce ft bonne intention, & qu'elle ft de la.

partie. La bonne Dame aimoit les hutres vertes, & ne haffoit pas ;

fe viri d'Efpagne. Elle trouvoit donc coup fur dans chacun de ces-

repas, deux barils d'hutres: l'un pour manger avec la compagnie;.

& l'autre pour emporten: & ds qu'elle avoir pris fa dofe de vin,,

elfe prenoit cong de l'affemble.

C'toit peu prs du tems que Monfieur le Chevalier de Gram

mont avoit jette les yeux fur dlle, qu'on menoit cepetit train de vie

dansa
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dans fa chambre. Dieu faitles ptez d jambon, les bouteilles-de

vin, & ls autres provifionsd fa libralit, qui s'y confommoin't'l

Au milieu de ces bonbances nocturnes, & de cet innocent com

merce, ri parent de Killegrew virit follicitr un procs Londres. Il

le gagna ; mais il y penfa perdre l'efprit.

C'toit h Gentilhomme de Campagne, veuf depuis fix mois, &

poffeffeur de quinze feize mille livres de rente. Le pauvre homme,
qui n'avoit que faire la Cour, y fut voir fon Coufin Killegrew, qui

n'avoit que faire de fa vifite. Il y vitMademoifelleWarminfter : &

ds cette premirev en devint amoureux. Cela ne fit qu'augmen

ter. Si bien que n'aant plus d repos ni l jour, ni la nuit, il falloit

avoir recours aux remdes extrmes ; c'ft--dire, qu'un beau matin

il fut trover'fori cbufiri "Killegrew, lui conta fa chance,
&'

le pria

"bieri inftamment de demander MademoifelleWarminfter en mariage;
de f part. ""-

Killegrew penfa tomber de fon haut, en apprenant fon deffein. Il

rie pouvoit ceffer d'admirer quelle crature, entre toutes d

Londres, il s'toit four dans la tte, pour en faire fa femme. II
fut'

quelque tems fans le vouloir croire ; mais quand il vit que c'toit tout

de bon, il fe mit lui faire le dnombrement des dangers & des in-

conveniens qu'il y avoit dans une entreprif fi trneraire. Il lui dit

qu'une fille leve la Cour tait un terrible meuble pour la cam

pagne; que ce feroit en troubler le repos par tous les vacarmes de

l'enfer, que de l'y mener malgr qu'elle en et: que s'il confentoit

ne l'y pas mener, il n'avoit qu' faire un petit calcul de Ce qu'il fau

drait en quipage, en table, en habits & en frais de jeu, pour l'en

tretenir Londres, mais flon fes caprices; qu'il n'avoit qu'
fup-

puter enfuite combien lui dureraient fes quinzemille livres de rente.

2
L'autre
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L'autre avoitdj fupput tout cela ; mais trouvant fa raifonmoins

preffante que fon
amour^

il demeura ferme dans fa rfolution: &.

Killegrew cdant fes impprtunits, fut offrir fon cbufin pieds ^po

ings lis la vilorieufeWarminfter. Comme il n'avoit rien tant ap

prhend qu'une complaian de fa part, rien ne l'tonna tant que

le,,mpris avec lequel elle reut fa prapofition. 'La hauteur avec la^

quelle ejle le refufa, lui fit croire qu'elle tait bien fre de fon; fait

avec Milord Taaffe, lui fit admirer toutde nouveau comment cette

Princeffe avoir, pu .t-rauverdeux hommes d'humeur l'poufer. Il fe

preffa d'annoncer ce. refus,, avec toutes les circonftances le plus offen-

fantes, comme la nouvelle la plus falutarre qu'ilpt apprendre fon-.

coufin ; mais fon cou fin ne-feje tint pas pour dit.. Il s'imagina que

Killegrew lui dguifqit la vrit, par les raifons qu'il lui avoit diaex-

pofes ,, & n'ofant plus lui, en parler^ il prit la rfolution del voir

lui-mme. Il rveilla tout fon courage pour cette entreprife, 8cm

dita, fon compliment; mais ds qu'il eut ouvert la bouche pour le

faire, elle lui dit qu'il aurait pu s'pargner la peine de venir dans fa,
chambre pour lui parler d'une fbtteaffaire, rjont elle avoit donn la r--

ponfe Killegrew ^ qu'elle n'en avoit, ni n'en aurait de fa vie d'autre

. lui faire. Cela fut dit avec toute laduret dont on accompagne les

refus qu'pn fait aux importuns.

Il en fut plus afflig qu'il n'en fut confus. Tout lui devint odi-_

eux dans Lpndres,vc lui-mme plus que tout le refte. Ifen partit

fans voir fon coufin, regagna fa maifon de campagne; & croant

qu'jl luj feroit impffible de vivre fansPinhumaine, il rfolut dfaire.,
fan, poffible pour mourir.

_rI^ais!

tandis que .pour vaquer fa douleur il s'toit fouftrait au ,

commerce desehjens; & deschevaux ;,c'eft--dire, qu'il renoncoit aux

plus;
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plus chres dlices d'un Gentilhomme de Campagne, la ddaigneufe

Warminfter, furprife apparemment pour avoir mal compt, prit la

libert d'accoucher au beau milieu de la Cour.

Une avanture fi publique fit l'clat qu'on peut s'imaginer. Toute

la pruderie de la Cour en fut dchane, celles principalement qui

n'taient plus d'ge, ou de figure donner de ces fcandales, en de-

mandoient Juftice. Mais la Gouvernante des Filles qui l'on aurait

pu s'en prendre, affura que ce n'toit rien, & qu'elle avoit de quoi

fermer la bouche aux mdifans. Elle eut une Audience de la Reine

pour en dvloper le miftre; Se elle expofa comme quoi la chofe

s'toit paffe de fon aveu, c'eft--dire, en tout bien, & en tout hon

neur. - -

La Reine envoa demander Milord Taaffe, s'il reconnoiffoit Ma

demoifelle Warminfter pour fa femme ? Il Paffura trs-refpeclueufe-

ment, qu'il ne reconnoiffoit ni MademoifelleWarminfter, ni fon en

fant, qu'il s'tonnoit comment on vouloit plutt lui en faire honneur

qu' un autre. La malheureufe Warminfter, plus indigne de cette

rponfe, qu'afflige de la perte d'un tel amant, quitta la Cour ds

qu'elle le put, rfolue de quitter le monde la premire occafion.

Killegrew fur le point de faire un voage quand cette avanture ar

riva, crut qu'il ne feroit point mal de prendre fon chemin par la mai

fon de fon dplorable coufin, pour lui en faire part ; & ds qu'il le

vit, fans mnager la dlicateffe de fon amour, ou de fes fentimens,

il lui en fit durement le rcit. Toutes les couleurs qui peuvent don

ner de l'indignation, y furent emploes, pour le faire crever de

honte & de reffentiment.

Nous lifons que l'officieux Tiridate fe laiffa doucement mourir,

au rcit de la mort de Marianne; mais le tendre coufin de Killegrew

B b s'tant
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s'tant dvotement mis genoux, leva les yeux au Ciel, & fit cette

Oraifon :

,,
Lou foit le Seigneur d'une petite difgrace qui fera peut-tre le

bonheur de ma vie ! Que fait on fi la belleWarminfter ne voudra

point de moi prfent : & fi je n'aurai pas le bonheur de paffer

mes jours avec une femme que j'adore, & dont je puis efprer

ds hritiers ? Oui-da, dit Killegrew plus confondu que l'autre

n'auraitd l'tre: vous pouvez compter fur l'un & l'autre. Je ne

doute pas qu'elle ne vous donne la main, ds qu'elle fera releve -T

& ce feroit une grande malice elle, qui en fait faire, de vous

laiffer manquer d'enfans. Je vous confeille de prendre tojours-

celui qu'elle vient d'avoir, en attendant les
autres."

Ce qui fut dit fut fait, non-obftant la-raillerie. Cet Amant fidle

la rechercha,, comme il et pu faire la chafte Lucrce, ou la belle

Hlne. Sa paffion ne fit qu'augmenter, aprs l'avoir poufe : &

la gnreufe Warminfter, touche d'abord de reconnoiffance, la fut

enfin d'inclination, ne lui donna pas un enfant, dont il ne ft le pre;

$c depuis qu'il y a des mnages heureux 8z tranquilles en Angleterre,.

jamais il n'y en a eu de fi fortun.

Quelque tems aprs, Mademoifelle Bellenden, que cet exemple

n'avoit point effrae, eut la prudence de quitter la Cour avant que

d'en tre chaffe. La dfagrable Bardou la fuivit de prs; mais ce

ne fut que pour d'autres raifons. On s'ennuya de fa farabande,.

comme de fon vifage. Le Roi pour ne plus les revoir,, ni l'une ni

Pautre, leur fit donner une petite penfion. Il ne reftoit donc plus

que la petite Mademoifelle de la Garde pouvoir. Elle n'avoit ni

affez de vices,, ni affez de vertus, pour tre chafee de la Cour, ou

.pour:
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pour y relier. Dieu fait ce qu'elle feroit devenue, fi le Seigneur
* Sil-

vius, perfonnage qui n'avoit rien de ce que promettait le nom Ro

main qu'il avoit pris, n'et auffi pris pour femme l'Infante de la

Garde.

On a fait voir que toutes ces Princeffesmritaient qu'on les chafft,

ou pour leurs dreglemens, ou pour leur laideur ; cependant cels

qui les remplacrent, trouvrent le moen de les faire regretter, fi

l'on en excepte Mademoifelle Wells.

C'toit une grande fille faite peindre, qui fe mettait bien, qui

marchoit comme une Deffe & dont la vifage fait comme ceux qui

plaifent le plus, tait un de ceux qui plaifoient le moins. Le Ciel y

avoit rpandu certain air d'incertitude qui lui donnoit la phifionomie

d'un mouton qui rve. Cela donnoit mauvaife opinion de fon efprit;

& par malheur fon efprit faifoit bon fur tout ce que l'on en crooit.

Cependant comme elle tait frache, & qu'elle paroiffoit neuve, la

Roi, que la belle Stewart ne gtait pas fur la fineffe des penfes, vou

lut voir fi les fens ne trouveroient pas mieux leur compte avec Ma

demoifelle Wells, que les fentimens avec fon efprit. Cette preuve

ne lui fut pas difficile. Elle toit d'une Famille Roalifte : & comme

fon pre avoit fidellement fervi Charles I. elle crut qu'il ne falloit pas

fe rvolter contre Charles II. Ce commerce n'eut pas de fuites fort

avantageufes pour elle. On prtendoit qu'elle avoit fait un peu moins

de dfenfes qu'il ne falloit ; qu'elle s'toit rendue difcretion, fans

tre vivement preffe : & d'autres difoient, que Sa Majeft fe plaig-

B b 2 noit

* Le Chevalier Gabriel Silvms, natifd'Orange, etoit attach la Prince/Te

Eoiale,&aprs, auDuc de York. C'tait un homme d'efprit. Il fut
Envoy

extraordinaire en Danemarc.
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noit de quelques autres facilitez encore moins engageantes.
Le Duc

de Buckingham fit un couplet de Chanfon fur ce fujet, dans lequel

le Roi parle Progers,
*
confident de ces menus plaifirs.. L'allufion

de Wells, qui veut dire Puits, fait toute la penfe du Couplet. En

voici le fens.

Qtiand le Roi de ce Puits fentit l'horreur profonde,

Progers, s'cria-t'il, que fuis-je devenu?

Ah ! depuis que j'y fonde,

Si je n'avois cherch que le centre du monde*

J'y ferois parvenu.

Mademoifelle Wells avec cette efpce d'Anagramme fur fon Nomr

& ces remarques fur fa Perfonne, ne laiffoit pas de briller entre toutes

fes nouvelles Compagnes. C'toient Mefdemoifelles Levingfton,

Fielding, & Boynton, peu dignes qu'on en faffe mention dans ces

Mmoires ; & nous les laifferons dans l'obfcurit, jufques Ge qu'il

plaife la fortune d les en retirer.

Telle toit en Filles d'Honneur la nouvelle Cour de l'a Reine.

Celle de laDucheffe de York fut prefque renouvelle dans le mme

tems; mais quant au choix qu'elle en fit, cette Princeffe montra bien,

par une recrue brillante, que l'Angleterre avoit de grandes reffources

en Beauts. Avant que d'en parler,, voons un peu ce que c'toient

que

* Le Roi lui donna permiflbn de faire Btir une maifon dans le parc de

Bufhy auprs deHampton-Court, condition qu'aprs famort elle reviendroit

la Couronne. C'eft la maifon qu'a habit le feu Comte de Halifax. Cet!

Edouard Progers, qui en 1660 avoitt nomm Chevalier duChene roial, or

dre qu'on vouloit tablir, vct jufqu' l'ge de 96 ans-, &mourt d'une in

fia mmation que lui caufa la douleur d'avoir pouffe quatre dents nouvelles.
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que les premires Filles d'honneur, & par quel hazard elles fortirent

de chez Son Alteffe.

' Outre Mademoifelle Blague, & Mademoifelle Price, dont on adj

parl, la Chambre avoit t compofe de Mademoifelle Bagot & de

Mademoifelle-Hobart, Doyenne de la Communaut.

La Blague, qui n'avoit jamais vritablement fu ce qu'il Pavoit

brouille avec le Marquis de Brifacier, s'en tait prife cette Lettre

fatale qu'elle avot reue de fa part, dans laquelle, fans l'avertir que l

Price devoit porter des gants & du ruban jaune comme elle, il ne lui

parloir que de fa blonderie & de fes yeux marcaffins. Elle s'imagina

que c'toit quelque chofe de bien merveilleux, puis qu'on y compa

rait fes regards; & voulant, quelque tems de l, favoir toute la

vertu de l'expreffion, elle demanda ce que vouloit dire marcaffin. Il

n'y a pasde fangliers en Angleterre, & ceux qui elle s'adreffa lui

dirent, que c'toit un cochon de lait. Cette injure la confirma dans

tout ce qu'elle avoit fouponnde faperfidie : Brifacier , plus tonn

de fon changement, qu'elle n'toit indigne de fa prtenduenoirceur,

la regarda comme une crature encore plus capricieufe qu'elle n'tait

fade, & la planta l;, mais le Chevalier Yarborough, auffi blond
qu'

elle, s'offrit au fort de fon dpit, en fut cout favorablement, &

le fort fit: ce mariage, pour voir ce que produirait une union.fi blaf

farde.

Mademoifelle Price avoit de l'efprit; & comme elle n'toit1pas

d'une figure s'attirer beaucoup de vux, &. qu'elle vouloit pour

tant en avoir, loin dfaire la renchrie, quand, l'occafion. s'en pr-

fentoir, elle ne marchandoit feulement pas : elle avoit de l'emporte

ment dans fa colre, .

auffi bien que dans fa tendreffe. Cela Pa

voit expof a quelques iriconvhiens : elle avoit. trs-mal propos

pris.



9o MEMOIRES de GRAMMONT,

pris querelle avec une jeune crature, que Milord Rochefter aimof.

Ce commerce avoitt jufqu'alors affez fcret : elle eut l'imprudence

de faire tout de fon mieux pour le rendre public, & s'attira le plus

dangereux ennemi qu'il y et dans l'Univers. Jamais homme n'a

crit avec plus d'agrment, de dlicateffe, & de facilit ; mais la plus

implacable des plumes, en fait de fatire, toit la fienne.

La pauvre Price, qui Pavoit bien voulu mriter, y paffoit chaque

jour fous une figure nouvelle : tout toit plein de vaudevilles, dont

fon nom toit le refrein, & fa conduite le fujet. Quel moen d'y

tenir dans un Cour, o l'on toit avide des moindres chofes qui ve-

noient de Milord Rochefter. Il ne lui fallut plus que la perte d'un

amant, & la dcouverte qui s'enfuivit, pour mettre le comble aux

perfcutions qu'on lui faifoit.

Dongan mourut en ce tems-l ; c'toit un garon de mrite, au

quel Durfort, depuis Comte de
*
Feverfham, fuccda dans la Charge.

de Lieutenanant des Gardes du Corps de fon Alteffe. Mademoifelle

Price Pavoit tendrement aim, Sa mort la mit au dfefpor ; mais

fon inventaire penfa la faire devenir folle. Certaine caffette cachete

de tous cotez en toit ; elle tait adreffe de la main du dfunt a Ma

demoifelle Price, mais loin de la recevoir, elle n'eut pas feulement le

courage de la regarder. La Gouvernante crut qu'il toit de fa pru*

dence de la recevoir au refus de la Price, & de fon devoir de la re

mettre entre les mains de la Ducheffe, comptant bien qu'elle tait

remplie de chofes curieufes & utiles, dont il pourrait lui revenir

quelque petit profit. Quoique la Ducheffe ne et pas tout--fait

cela,

* Louis deDuras Comte de Feverfliam,General de l'arme duRoiJacques

contre le Prince d'Orange.
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cela, la curiofit.de voir ce que pouvoit contenir une caffette fi mer-

veilleufe, & fi foigneufement cachete, la prit, l'ouverture s'en fit en

prfence de quelques Dames, qui fe trouvrent alors dans fon cabinet.

Tous les brimborions d'amour que l'on peut imaginer, y toient ;

& toutes ces faveurs toient de la tendre Price. On ne pouvoit com

prendre, comment une feule perfonne y avoit pu fournir ; car fans

compter les portraits, il y avoit des cheveux de toutes fortes, & mis

en bracelets de tant de manires, que c'toit une merveille. Aprs

cela, venoient trois ou quatre paquets de lettres d'une tendreffe fi

vive, qu'on n'ofa jamais lire que les deux premires, tant les tranf-

ports & les langueurs y toient naturellement reprfentes.

La Ducheffe fe repentit d'avoir fait ouvrir cette caffette en fi bonne

compagnie: car avec de pareils tmoins, elle jugea bien qu'il n'y

avoit pas d'apparence que Pavanture ft fupprime; mais comme il

n'y en avoit pas auffi de retenir une telle fille d'honneur, on rendit

Mademoifelle Price ce qui lui appartenait, avec ordre d'aller achever

de pleurer ailleurs la perte de fon Amant, ou de s'en confoler.

Mademoifelle Hobart tait d'un caratre auffi nouveau pour lors

en Angleterre, que fa figure paroiffoit fingulire dans un Pas, o

d'tre jeune, & de n'tre, pas plus ou moins belle, eft un reproche.

Elle avoit de la taille, quelque chofe de fortdlibr dans Pair. Elle

avoit beaucoup d'efprit,.& fon efprit toit fort orn fans tre fort dif-

cret. Elle avoit;beaucoup de vivacit dans une imagination peu r

gle, & beaucoup de feu dans des yeux peu touchans. Son cur

tait tendre,
mais- on prtendoit que ce n'tait qu'en faveur du beau

fxe.

Mademoifelle Bagot,. qui mrita la premire fes foins & fes em-

preffemens, y rpondit d'abord de bon cur, & de bonne foi ; mais

*

g ;

s'tant
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s'tant apperu que c'toit trop peu de toute fon amiti pour toute

celle de la Hobart, elle laiffa cette conqute la nice de la Gouver

nante, qui s'en trouva fort honore, comme Madame fa tante fort

oblige du foin qu'elle avoit de la petite fille.

Bien-tt le bruit vritable ou faux de cette fingularit fe rpandit

dans la Cour. On y toit affez greffier pour n'avoir jamais entendu

parler de ce rafinement de l'ancienne Grce fur les gots de la ten

dreffe, & l'on fe mit en tte que Pilluftre Hobart, qui paroiffoit fi

tendre pour les Belles, toit quelque chofe de plus que ce qu'elle

paroiffoit.

Les chanfons commencrent lui faire compliment fur ces nou

veaux attributs, & fes compagnes commencrent la craindre fur la

foi de ces chanfons. La Gouvernante toute allarme de ces bruits,

confulta Milord Rochefter fur le pril o fa ntce paroiffoit expofe :

elle ne pouvoit mieux s'adreffer. Il lui confeilla de la retirer des

mains de Mademoifelle Hobart ; & ft fi bien, qu'elle tomba dans

les fiennes. La Ducheffe trop gnreufe pour ne pas traiter de vi-

fions ce que l'on imputait cette fille, & trop quitable pour la con

damner fur des chanfons, ,1'ta de la chambre, pour la faire feryir au

prs de fa perfonne.

Mademoifelle * Bagot toit la feule qui vritablementet quelque

air de fageffe .& de beaut dans cette premire chafnbre. Elle avoit

les traits beaux & rguliers. Elle avoit ce teint rembruni, qui plat

tant, quand il plat : il plaifoit beaucoup en Angleterre, parce qu'il

y tait rare. Elle rougiffoit de tout fans rien faire dont elle et

rougir.

* Elizabeth, fille d'Hervey Bagot, fcond fils du Chevalier Hervey Bagot.
Elle epoufa en premires noces CharlesBerkeley Comte deFalmouth, & de

vint aprs la premire femme de Charles Sackville Comte deDorfet.
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rougir. Milord Falmouth jetta les yeux fur elle ; fes vux furent

mieux reus que n'avoient t ceux de Mademoifelle Hobart, &

quelque tems aprs, l'amour Pleva, du pofte de fille d'Honneur

de la Ducheffe, un rang que toutes les filles d'Angleterre auraient

pu envier.

La Ducheffe d'York, pour former fa nouvelle Cour, voulut voir

toutes les jeunes perfonnes qui s'offrirent, 8 fans gard aux recom-

mendations, ne choifit que ce qu'elle trouva de plus beau.

Mademoifelle Jennings & Mademoifelle Temple toient la tte ;

elles effaoient tellement les deux autres qu'on choifit, que nous ne

ferons mention que d'elles.

Mademoifelle Jennings pare des prerniers trfors de la jeuneffe,
toit de la plus clatante blancheur qui fut jamais ; fes cheveux tai

ent d'un blond parfait; quelque chofe d vif & d'anim dfendoit

fon teint du fade, qui d'ordinaire fe mle dans une blancheur ex

trme; fa bouche n'tait pas la plus petite, mais c'tait la plus belle

bouche du monde. La Nature Pavoit embellie de ces charmes,
qu'

on ne peut exprimer, les Grces y avoient mis la dernire main -, le

tour de fon vifage toit gracieux, &"fa gorge naiffante tait de mme

clat que fon teint. Pour achever en un mot, fa figure donnoit une

ide de l'Aurore, ou de la Deffe du Printems, telles que Meffieurs

les Potes nous les offrent dans leurs brillantes peintures. Mais com

me il n'toit pas jufte qu'une feule perfonne poffdt tous les trfors

de la beaut, fans aucuns dfauts, il y aurait eu quelque chofe re

faire fes bras, & fes mains, pour les rendre:dignes du refte. Son

nez n'toit pas de la dernire dlicateffe, & fes yeux faifoient un peu-

grce, tandis que fa bouche & le refte de fes appas, portqient mille

coups jufques au fond du cur.

C Avec
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Avec cette aimable figure, elle toit tout ptillante d'efprit & de

vivacit : fes geftes & tous fes mouverrins toient autant d'impromp
tus ; fa converfation toit fduifant, quand elle vouloit plaire ; fine

& dlicate, quand elle vouloit donner du ridicule; triais comme fon

imagination l'emportait fouvent, & qu'elle commenoit de parler,

avant que d'achever de penfer, fes expreffions ne fignfioient pas

toujours ce qu'elle, vouloit : & fes paroles rendoient quelquefois trop-

peu, quelquefois beaucoup trop, ls chofes qu'elle penfort.

Mademoifelle
*
Temple, peu prs du mme ge, tait brune, en

comparaifon d'elle. Sa taille toit jolie : elle avoit les dents belles^
les yeux tendres, le teint frais, le fourire agrable & Pair fpirituel.

Voil ce que c'tait que fon extrieur. 11 feroit difficile de dire ce

que c'toit que le refte ; car elle toit fimple, glorieufe, crdule, foup-

onneufe, coquette, fage, fort fuffifan-t-, & forte fott.

Ds que ces nouveaux , aftres parurent la Cour de la Ducheffe,

chacun eut les yeux deffus, & l'on forma- des deffeins fur l'une & fur

l'autre, foit en bien, foit en mal. Mademoifelle Jennings ne fut pas-

long tems fe diftinguer, & ne laiffer d'adorateurs fes compagnes,

que ceux que Pefpoir du fuccs y attachoit. Son clat blouiffant

attiroir, & les charms de fon efprit engageoient.

Le Duc d'York s'tant perfuad qu'elle tait de fon appanage,
fe-

mit en tte de faire valoir fes prtentions, par le mrrie droit que le

Roi fon frre s'tait appropri les faveurs de Mademoifelle Wells..

Mais il ne la trouva pas d'humeur fe mettre fon fervice,. quoiv

qu'elle ft celui de la Ducheffe.: Elle nevoult rien comprendre

au

Anne, fille de Thomas Temple de Franckton dans la province deWarr*

wick, & fconde femme du Chevalier Charles Lyttelton.
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au nombre infini de lorgnades, dont il l'attaqua d'abord. Ses re

gards fe promenoient toujours ailleurs, quand ceux de Son Alteffc

les cherchoient : & fi par hazard il en furprnoit quelqu'un, elle n'en

rougiffoit feulement pas. Il fallut donc changer de 'batterie : les re

gards n'aant rien fait, il trouva l'occafion de parler, & ce fut tant

pis. Je ne fais de quelle manire il conta fa chance ; mais les dif

cours ne furent pas mieux reus que le premier langage.

Elle avoit de la fageffe & de la fiert. Ce qu'il avoit prapofer

ne convenoit pas trop l'un, ni l'aurre. Quoiqu'on juget fes

vivacits qu'elle n'toit pas capable de faire de grandes rflexions,

elle s'tait munie de quelques maximes trs falutaires pour la con

duite d'une perfonne de fon ge. La premire toit, qu'il falloit

tre jeune pour entrer agrablement la Cour, & ne pas trevieil-

le pour en fortir de bonne grce. Qu'on ne s'y pouvoit
main-

tenir que par une glorieufe rfiftance, ou par d'illuftres foibleffes ;

& que dans un fjour fi dangereux, il falloit faire fon poffible,

pour ne difpofer de fon cur, qu'en donnant fa
main."

Avec de tels fentimens, elle eut moins de peine rfifter aux ten

tations du Duc, qu' fedbaraffer de fa perfvrance. Elle fut fourde

aux traitez d'tabbffemerit, dont on voulut fonder fon ambition, &

toutes les .offresde prfens ruffirent encore plus mal. Que faire

pour apprivoifer une impertinente vertu, qui ne vouloit point enten

dre raifon ; il y avoit de la honte laiffer chapper une petite tour

die, dont les penchans doivent au moins tenir quelque chofe de la

vivacit qui brilloit dans toutes fes manires; & quj cependant fe

mloit d'avoir du folide, quand on ne lui en demandoit pas.

Aprs avoir bien rv furfon obftination,il crutque l'criture pour

rait faire ce .que n'av.oient pu les regards, les difcours, ni les ambaf-

C c 2 fades.



196 MEMOIRES de GRAMMONT.

fades. Le papier fouffre tout : mais par malheur, elle ne fouffroit

point le papier. Chaque jour, quelques billets tendres en expreffions,

ou magnifiques en promeffes, fe fouroient, ou dans- fes poches, ou

dans fon manchon. Cela ne fe faifoit pas trop imperceptiblement, &

la malicieufe petite bte avoit foin que ceux qui les y avoient vu en

tre/, les en viffent fortir, fans leur avoir donn la moindre audience.

Elle ne faifoit que fecouer fon manchon, ou tirer fon mouchoir.

Ds qu'il avoit le dos tourn, billets pleuvoient autour d'elle, 8c les

ramaffoit qui vouloit. La Ducheffe fut fouvent tmoin de cette

conduite, & n'eut pas le courage de la gronder de fon manque de

refpect. Il n'toit donc bruit dans les deux Cours que des charmes

& de la fageffe de Mademoifelle Jennings. On ne pouvoit com

prendre qu'une jeune crature, dbarquant de la Campagne droit

la Cour, en devnt fi-tt l'ornement par fes attraits, & l'exemple par

fa conduite.

Le Roi crut que ceux qui Pavoient attaque, s'y taient mal pris,

ne lui paroiffant pas naturel que les promeffes ne puffent l'blouir, ni

les empreffemens la fduire ; elle qui vraisemblablement ne tenoit

pas cette difcrete morale de la prudence de fa mre, qui n'avoit rien

prouv de plus dlicieux que les prunes & les abricots de Saint-Al

bans. Il voulut voir ce que c'toit que cela. Tout lui parut nou

veau dans le tour de fon efprit, & dans les charmes de fa perfonne ;

mais toutes ces nouveautez lui parurent piquantes : la curiofit de

l'prouver fe changea bien-tt en dfir de rufir dans l'preuve.

Dieu fait ce qu'il en ft arriv ; car il avoir tout l'efprit du monde,

& il toit Roi: ces qualitez ne fon pas indiffrentes. Les rfolu-

tions de la belle Jennings toient louables & bien raifonnes : mais

l'efprit avoit de grands charmes pour elle, & la Majeft du Prince

humilie
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humilie devant une jeune perfonne qui l'coute, eft bien perfuafive.

Mais Mademoifelle Stewart n'eut garde de confentir au projet du

Roi. L'alarme la prit de bonne heure, elle pria fa Majeft de vou

loir bien laiffer -au Duc fon frre le foin d'inftruire les filles de la Du

cheffe fa belle-fur, & de ne fe mler que de la conduite de fon

troupeau, s'il, n'aimoit mieux fon tour lui permettre d'couter cer

taines propofitions d'tabliffement, qui ne lui paroiffoient pas dfa-

vantageufes. La menace n'toit pas ngliger : il obit, & Ma

demoifelle Jennings eut encore tout l'honneur des bruits qui fe rpan

dirent fur eefujet. Nouvelle eftime, & nouveaux vux de tous co

tez. Elle alloit triomphante de je ne fais combien de libertez, fans

intereffer la fienne. Son heure n'toit pas encore venue : mais elle

n'tait pas fi loin. C'eft ce que nous dirons, quand nous aurons fait

voir comment fa compagne dbuta.

Quoique la figure de Mademoifelle Templeft toute des plus jo

lies, elle toit efface par celle de Mademoifelle Jennings..
.
Elle bril-

loit encore moins auprs d'elle par fon efprit. Deux perfonnes trs

capables de lui en donner, fi ce don tait communicable, entreprirent

en mme-tems de lui faire perdre le peu qu'elle en avoir. C'toit

Milord Rochefter & Mademoifelle Hobart. Le premier commena

par la gter, en lui faifant part de fes productions comme la per

fonne du monde la plus claire. Jamais il ne s'avifade la flatter fur

les charmes de fa perfonne. Il lui difoit bien, que fi le Ciel l'avoic

fait d'humeur fe prendre par la beaut, il ne lui aurait pas t pof-

fible de fe fauver auprs d'elle ; mais que n'tant Dieu merci touch

que de l'efprit, il avoit le bonheur de jouir du plus agrable entretien

du monde, fans que cela pt tirer la moindre confquence. C'toit

aprs un aveu fi fincere qu'il lui prfentoit des Vers, ou quelque

Chanfon
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Chanfon nouvelle : & c'tait-i que tout ce qui pouvoit difputer quel

que chofe Mademoifelle Temple toit mis deux genoux devant fes

appas, pour en faire amande honorable. De telles infinuations tour

noient fa petite tte, que c'toit une piti.

La Ducheffe s'en apperut, & connoiffant la porte du gnie de

l'un & de l'autre, elle connut le danger o la pauvre Temple feprr-

cipitoit fans le favoir. Mais comme il n'eft pas moins dangereux

d'interdire un commerce o l'on n'avoir pas fong, qu'il eft difficile

d'en rompre un bien tabli, Mademoifelle Hobart fut charge de

mettre ordre le plus difcretement qu'elle le pourrait, que ces fr

quentes & longues converfations n'euffent point de fuite : elfe accepta

volontiers cette commiffion, & fe flatta d'y ruffir.

Elle avoit dj fait toutes les avances pour s'emparer de fa con

fiance & de fa bonne volont. La Temple, moins en garde contre

elle, que contre Rochefter, y rpondoit tout de fon mieux : elle toit

avide de louanges, & friande de toutes fortes defucreries, autant que

fi elle n'et pas eu plus de neuf dix ans. On pourvut l'un 8c

l'autre de fes gots. Mademoifelle Hobart avoit l'intendance du

cabinet des bains de la Ducheffe : fon appartement toit tout contre,

& dans cet appartement elle avoit un cabinet garni de confitures & de

toutes fortes de liqueurs : ce cabinet convenoit au got de Madem

oifelle Temple, & il convenoit au got de Mademoifelle Hobart

quelle y prit plaifir.

La belle faifon tant de retour, les plaifirs qui l'accompagnent, re

vinrent avec elle. Un jour que les Dames avoient t cheval, la

Temple au retour d'une de ces galantes promenades, dbarqua chez

Mademoifelle Hobart, pour fe remettre de la fatigue aux dpens des

confitures qui l'y attendoient; mais avant que de s'y mettre, .ellelui

demanda
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demanda la permiffion de fe mettre en chemife, c'eft--dire, de fe def-

habillr chez elle, pour changer de linge en fa prfence. Cette per

miffion n'avoit garde d're refufe. Je vous l'allois propofer, dit

la Hobart : ce n'eft pas que vous ne foyez jolie comme un Ange

,,
dans cet habillement; mais il n'eft rien tel que d'tre frachement

& fon aife. Vous ne fauriez croire,, ma chre Temple, poUr-

,,. fuivit-elle, en Pembraffant, combien vous m'obligerez d'en ufer

ainfi; mais fur tout, ce got pour la propert me charme; Vous-

tes bien diffrente en cela, comme en bien d'autres chofes, de

Cette petite foli de Jennings. Avez vous pris garde Comme tous-

nos bents de la Cour l'admirent pour quelque clat, qui n'eft:

peut-tre pas tout elle, & pour les touderies, qui ne font d'au-

cune autre, & qu'ils prennent pour des traits d'efprit ? Je ne lui

ai pas affez parl pour en dmler la gentilleffe ; mais s'il n'eft

pas mieux tourn que fes pieds, ce n'eft pas grand chofe : on m'en

a cont de belles de fon peu de propret: il n'y a point de chat

qui craigne tant l'eau. Comment, jamais ne fe laver pour fi-

mme, 8c ne dcraffer que ce qu'il faut nceffairement que l'on

montre, 'eft--dire, la gorge & les mains
?"

La Temple avaloit cela plus douxque les confitures; & l'officieufe

Hobart pour ne pas perdre de tems, la deftiabilloit en attendant fa

femme de chambre. Elle en fit bien quelques faons d'abord, ne

voulant pas donner cette peine une perfonne conftitue depuis quel

que tems en dignit comme Mademoifelle Hobart; mais elle eut

beau s'en dfendre : l'autre lui fit voir que c'toit avec plaifir qu'elle

lui rendoit ce petit office. La collation finie, &Mademoifelle Tem

ple defhabifle ; Paffons, lui dit la Hobart, dans le cabinet des

bains, nous pourrons y caufer un moment, fans craindre
que quel-

9 que
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que fotte vifite nous vienne
lanterner."

Elle y conlentit, & s'

tant toutes deux mifes fur un lit de repos : ,, Vous tes trop jeune,
ma chre Temple, lui dit-elle, pour connotre la malignit du ca-

ratere des hommes en gnral, & trop neuve encore en ce Pas-

ci, pour avoir d dmler celui de fes habitans. Je vais vous

donner une ide de ces Meffieurs, du mieux qu'il me fera poffible,

fans offenfer perfonne-, car je n'aime point la mcdifance.

Premirement, il faut que vous comptiez, que tous les hommes

de la Cour manquent de probit, de bon fens, de jugement, d'ef-

prit, ou de fincrit; c'eft--dire, que celui qui par hazard aura

quelques-unes de ces qualitez, coup fur n'aura pas les autres.

,,
Le fafte dans les quipages, la fureur du jeu, la bonne opinion

de leur mrite, & le mpris pour celui des autres, font leurs en-

ttemens.

L'intrt, ou les plaifirs font les motifs de toutes leurs actions.

Ceux qui fuivent le premier, vendraient Dieu le Pre, comme Ju-

das vendit fon Matre, & pour moins d'argent. Je vous citerais

de beaux exemples, fi j'en avois le tems. Pour les ictateurs des

voluptez, ou foi-difans tels: car ils ne font pas tous fi mdians

qu'ils affectent de le paratre : ces Meffieurs ne refpectent, ni pro-

mfis, ni fermens, ni foi, ni loi, c'eft--dire, ni le Ciel, ni la

terre, pour parvenir leurs fins. Ils ne regardent les filles d'-

Honneur, que comme des amufemens qu'on place exprs la

Cour pour les empcher de s'y ennuier ; & plus on a de mrite,
plus on eft expof leurs impertinences ds qu'on les coute, &
leurs calomnies ds qu'on ne les coute pas. Pour des poufcurs,

ce n'eft pas ici qu'il en faut chercher. Si l'argent ou le caprice ne

,
s'en mlent, on aurait beau fe flatter d'tre pourvue, la fageffe &

les
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les appas y font galement inutiles. Madame de Falmouth eft

Punique exemple d'une fille d'Honneur bien marie fans dot, &
,

demandez au. pauvre imbcile d'poux, pour quelle raifon il Pa

prife, je fuis perfuade qu'il n'en fait aucune, fi ce "n'eft qu'elle

3, les oreilles grandes & rouges, & le pied.plat;. Pour la blonde

Yarborough, qui paroiffoit fi.^re^de fon tabliffement, elle eft

femme, pour tout compter, d'un grand flandrin, qui la ffnain

d'aprs fon mariage lui fit prendre cong de la Ville pour jamais,
en vertu de cinq ou fix mille livres de rente qu'il poffed

fur-'

les

confins de Cornouaille. Helas ! la pauvre.Blagu, je la vis partir
il y a bien un an, tire quatre chevaux fi maigres, que je ne

crois pas qu'elle foit encore moiti chemin de fon petit Chteau.

Que voulez-vous ? toutes les filles ont la folie de fe vouloir marier;
& ds qu'elles ont quelque peu de charmes, elles croient qu'il n'y
a qu' fe montrer l Cour, pour ichoifir leurs

poux;'

mais

quand cela feroit, c'eft la plus fotte condition

du'

monde pour

une perfonne qui a des fentimens. Croyz-moi, ma chre Tem-

pie, c'eft fi peu de chofe que les plaifirs du mariage, au prix de

fes inconveniens, que je ne fais comment on peut s'y ffodre.
Fuyez donc un fi fcheux engagement, au lieu de la fouhaiter.

La jaloufie, jadis inconnue dans ces innocens climats-ci, devient

la mode. Vous en favez des exemples : de quelque brillante

apparence qu'on veuille vous blouir, n'allez pas de vtre efclave

en faire vtre tiran. Matreffe de vtre libert, vous la ferez

toujours des autres. Je vais vous donner des preuves affez r-

centes de la perfidie des hommes pour ntre fexe, & de l'impunit

qu'ils trouvent dans tous les attentats contre ntre innocence. Le

D d Comte
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Comte d'Oxford devint
amoureux1

d'une
*
Comdienne de la troupe

du Duc', belle, grcieufe, & qui jouoit dans la perfection. Le rle

de Ro'xane, dans 'une pice
nouvelle,'

Pavoit mife en vogue, & le

,
nonj*lui en toit Cette crature, pleine d vertu, de fageffe,

fi vousVoulez,
d'b'ftiration,e

refufa firement les offres de fer-

.vce&'l'is"prfens du Comte d'Oxford': cette rftftance irrita fa

paffi'on. Il recours aux invectives, & mme aux charmes, le

.tou,t en,yin:'.jlen perdit le boire & le
manger."

Ce n'toit pas

^"grand'chofe pour
lui";'

mais f'pfih devint fi violente, qu'il ne

,, jouoit, ni he.fumit plus. Dans cette extrmit, l'amour et re-

cqurVVPHiriihT Le Comte d*Qxford, premier 'Pair du Roy-

*am,."a bonne min?', comme vous vOyz: il eft del*Ondre de la

,,

Jarretire,'

qui felve'n air affez noble qu'il a nturlletnent. En-

fin, l voir, on dirait que c'ft quelque chofe; mais Penten-

,,

dre,*

on voit b'in q ce n'eft
rien?"'

Cet amant paffionn lui fit

prfenter une belle prbmeffe de rriariagl, authentiqument ligne

de fa main. Elle n voulut point tter de cet expdient; mais

.elle crut qu'elle ne lors qu'il Vint le lendemain ac-

compagne d'un Miriiftre &>d'untrri'oin.
Une"

autre Comdienne

de fes "amies figna l contrat, comme 'tmoin pour elle. Le ma-

riage. fut fait & parfait; de cette
forte.'

Voyez croyez'p't-treque

,,
la- nouvelle ,Comteffefn'avoitJplus qu''fe faire prfenter -la-Cour,

y prendre

Ton'

rang, & arborer 'les armes d'Oxford? Point du

tout. Quand il en fut quftioh, on trouva qu'elle n'tait point

marie, on trouva que le prtendu Miniftre tait un

?,
Trompette du Ml6fd,'&: le tmoin, fon Timbalier. Cet Eccle-

,
fiaftique & ces tmoins ne parurent plus aprs 'la crmonie; &

l'on

* Mademoifelle Barker
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, l'on foutint- l'autre tmpin, que la Sultane Roxane avoit appa-

raniment cr fe marier rellement dans quelque rle de Comdie.

La pauvre crature eut beau.prendre parti les Loix & la Rli-

gion violes auffi-bien qu'elle par cette fupercherie ; elle eut beau

fe jetter aux pieds du -Roi -pour en demander juftice, elle n'eut

s,
qu' fe relever ; trop heureufe d'avoir une penfion de mille cus

pour douaire, & de prendre le nom de Roxane, au lieu de celui

d'Oxford. Vousme direz que ce n'tait qu'une Comdienne, que

tous les hommes n'ont pas les mmes fentimens, 8c qu'on peut au

moins les couter, quand ils ne font que rendre juftice au mrite

d'une perfonne faite comme vous ; mais ne vous y fiez pas, quoi-

que vous foez mme, car je fais que tout le monde ne.donne

pas dans la prvention nouvelle o l'on eft pour la Jennings. Le

beau Sidney vous lorgne ; Milord Rochefter fe plat vous entre-

tenir, & le trs frieux Chevalier.Lyttelton fent-dgourdir- fa

vite naturelle en faveur de vos attraits.

Pour le premier, j'avoue qu'il eft d'une figure toute propre f-

duire les penchans d'une perfonne de vtre ^ge; mais quand cette

.,,
figure ferait accompagne de quelque chofe, comme elle ne Peft

pas, & qu'il fongeroit auffi frfeufement vous, qu'il veut, vous le

perfuder, ;& que vous le mritez, je ne vous confrerais pas de

,,
fonger lui pour des raifons, qu'il ne m'eft pas permis de vous

dire prfent.

;Le Chevalier Lytteltany va fans doutede bonne foi, puis qu'il

parat honteux de l'tat o vous l'avez mis, &, je crois, que s'il

V, pouvoit tant faire,
qu^d'oublfer- les chimres dont il a Pimagina-

tion remplie, fur ce qu'on appelle vulgairement tre cocu, le bon

D d 2 homme
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homme vous pouferoit & vous iriez reprfenter dans fon petit

Gouvernement, o vous pafferiez gayement vos jours, tenir les

comptes du mnage, & raccommoder fes ferviettes. Quelle

gloire d'avoir un Caton pour poux, & dont les difcours font pleins

de cenfures, & les cenfures remplies de travers ?

Milord Rochefter eft fans contredit l'homme d'Angleterre qui a

le plus d'efprit & le moins d'honneur: il n'eft dangereux que pour

ntre fexe ; mais il Peft au point, qu'il n'y a pas de femme qui

l'coute trois fois, qui n'en foit pour fa rputation. C'eft un bonne

fortune, qui ne lui peut chapper de faon ou d'autre, puis qu'il

la poffde dans fes crits, s'il n'en peut avoir autre chofe ; & dans

le ficle o nous vivons, l'un vaut l'autre Pgard du public.

Cependant rien n'eft fi dangereux que les infinuations avec lefquel-

les il s'empare de l'efprit. Il entre dans vos gots, dans tous vos

fentimens, & tandis qu'il ne dit pas un feul mot de ce qu'il penfe

il vous fait croire tout ce qu'il dit. Je m'en vais parier, que del

manire qu'il vous a parl, vous l'avez cr le plus honnte homme

du monde, & 1e plus fincre : je ne faurois comprendre ce qu'il

vous veut dans les foins qu'il affecte de vous rendre. Ce n'eft.

pas que vous ne foyez faite de manire mriter tous les empreffe-

mens du monde ; mais quand il vous aurait tourn la tte, il ne

fauroit que faire de la plus jolie crature de la Cour; car il y a

longtems que fes dbauches y ont mis ordre, avec le fecours & les

faveurs de toutes les coureufes de la Ville. Voyez donc,ma chre

Temple, ce que c'eft que cette habitude effroyable de malignit

qui le poffde, la ruine & la confufion de l'innocence : un

i, fclerat qui n'a des foins & des empreffmeris pour Mademoifelle

Temple
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' Temple, que pour donner plus de vrai-femblance aux calomnies

dont il l'a dchire ! Vous me regardez avec tonnement, & fem-

blez douter de la vrit de ce que j'avance ; mais je ne veux pas

que vous m'en croez. Tenez, dit-elle, tirant un papier de fa

poche, voez les Vers qu'il a faits vtre louange, tandis qu'il

endort vtre crdulit par des difcours fiateurs & de feints re-

fpefts."

En difant cela, la perfide Hobart lui fait voir une demi-douzaine

de couplets outrez, que Rochefter avoit faits contre les Filles d'hon

neur prcdentes. C'toit la Price qu'il attaquoit principalement par

des traits fanglants, & Panatomie la plus hideufe de fa perfonne,,
qu'

on pt imaginer. Hobart n'avoit fait que fubftituer le nom de Tem

ple celui de Price. Cela s'accordoit avec le chant & la mefure :

il n'en fallut pas davantage. La crdule Temple n'eut pas plutt

entendu chanter ce couplet, qu'elle ne douta plus qu'il ne ft fait

pour elle, & dans le premier mouvement de fa colre, n'ayant rien

plus cur, que d'en donner le dmenti fur le champ aux impoi>

tures du Pote : Ah! pour celui-l, ma chre Hobart, je n'y puis

plus tenir. Je ne me pique point d'tre auffi belle qu'une autre ;

mais pour les dfauts dont parle ce coquin-l, ma chre Hobart,

j'ofe dire que perfonne n'en eft plus loigne. Nous fommes

feules, & j*aurois prefque envie de vous en
convaincre."

La

complaifante Hobart le voulut bien ; mais quoi qu'elle lui mt l'efprit

en repos, en fe rcriant avec loge fur tout ce qui rfutoit la chanfon

de Rochefter, la Temple penfa fe dfefprer de rage & d'tonne-

ment, de ce que le premier homme qu'elle et cout, non-feulement

ne lui et pas dit un mot de vrai ; mais qu*il et la cruaut de Pac-

cufer faux: & ne trouvant point d'expreffioiv capable de remplir

fon
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fon dpit & la violence de fes reffentimensj elle fe mit pleurer com

me une folle.

L'a Hobart la cnfola le plus tendrement qu'elle put, la gronda de

ce qu'elle prenoit fi fort cur les noirceurs d'un homme, dont on

coinoffoit trop l'infamie, pour que de telles impoftures euffent lieu ;

mais elle lui confeilla de ne lui plus jamais parler ; que c'toit l'u

nique moyen de rendre fes projets inutiles : & lui fit voir que le m

pris & le frieux toient beaucoup plus utiles dans ces oeeafions qu'un

clairciffement: que s'il obtenoit une fois qu'elle Pcoutt, il ferait

juftifi, mais qu'elle toit perdue.

Mlle. Hobart n'avoit pas tort de donner ces confeils. Elle fa

voit qu'un clairciffement la livroit, & qu'il n'y avoit plus de quar

tier pour elle, fi Rochefter avoit un fujet fi jufte de renouveller fes

premiers Pangyriques pour elle; mais la prcaution fut vaine.

Cette converfation avoitt entendue d'un bout l'autre par la nice

de laGouvernante. Cette nice avoit la mmoire du monde la plus

fidelle : & comme elle devoit voir Rochefter ce mme jour, elle r

pta trois ou quatre fois cette converfation, pour n'en perdre pas un

feul mot, lors qu'elle fe donnerait l'honneur d'en faire le rcit fon

Amant. Nous verrons dans l'autre Chapitre comme la chofe tourna.

CHAPITRE
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CHAPITRE X.

LA converfation, dont on vient de parler, n'avoit eu de charmes,

que pourMademoifelfe Hobart : 8c fi la jeune Teuipfe en avoit

trouv le commencement divertiffant, ja fin Pavoit outre de colre.

A cette indignation fuccda la curiofit d'apprendre par quelle raifon,

s'il tait bien vrai que Sidney fonget elle, il ne lui feroit pas per

mis de l'couter un peu. La tendre Hobart, qui ne lui pouvoit rien

refufer, lui promit cette confidence, ds qu'elle pourrait s'affura fur

fa conduite avec Milord Rchefter. On ne lui demanda que trois

jours d'preuve, aprs lefquels Hobart jura qu'elle lui dirait ce
qu'

elle fouhaitoit favoir. Terople affura qu'elle ne regardoit plus Ro

chefter que comme un monftre de perfidie, & jura fes grands Dieux,
qu'elle ne Pcouteroit defa vie, p qu'elle lui parlerait encore moins.

Ds qu'elles furent forties,du cajbi.net, Mifs Sara fortit du bain,

o durant toute cette converfation elle avoit penf tranfir de froid,

fans ofer s'en plaindre. , Cette petite crature avoit obtenu de la fem

me de chambre de Mademoifelle Hobart de. fe pouvour un peu
d.-

raffer l'infu de faMatreffe ; &c l'autre y aant confenti, je ne fais

comme elles avoient fait pour remplir d'eau fraide une des cuves ;

,&,
la petite Sara ne. faifoit.qye.de s'y mettre, lqrfqu'elles furent al-

Jarmes de l'arrive des ,deux aiitr,es. Une fparatiqn d. vitrages

renfetraoit l'endroit du cabinet,o. les cuves taient places. ._,Desri

deaux /de. taffetas de la.Chine, qui fe tiraient par dedans, qtoientla

vue de ceux.qui fe baignoient. La femme de chambre de Mademoj-

Jelle Hobart n'avoit. eu que l tems de, tirer._c.es rideaux fur la petite

5 fiUe*
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fille, de fermer la porte de h rparation, & d'en ter la elef, avant

l'arrive de fa Matreffe & deMademoifelle Temple.

Elles s'taient rnifes fur un canap plac le long de cette fparation,
& Mademoifelle Sara, malgr fes allarmes, avoit entendu toute la

converfation, 8c Pavoit parfaitement retenue. Comme la Belle ne

s'toit donn tant de peine, que pour recevoir plus proprement Mi

lord Rochefter, ds qu'elle put fe fauver, elle regagna fon entre-foie ;
8c Rochefter n'aant pas manqu d'y grimper l'heure du rendez-

vous, il fut pleinement inftruit de tout ce qui s'toit paff dans le

cabinet. Il admira l'audace de la tmraire Hobart, d'ofer lui faire

une tracafferie de cette nature ; mais quoiqu'il comprt bien que Pa-

mour & la jaloufie en taient caufe, il ne lui-pardonna pas pour cela.

La petite Sara voulut fcavoir s'il toit vrai qu'il en voult Madem

oifelle Temple, comme Hobart avoit dit, qu'elle en mourait de peur.

En pouvez-vous douter, rpondit-il, puifque cette fincere perfonne

l'a dit ? Mais vous voez auffi que je n'en pourrais profiter, quand

laTemple le voudrait bien ; puis que mes dbauches & les cou-

reufes de la Ville y ont mis bon
ordre."

La nice de la Gouvernante fe mit l'efprit en repos fur cette r-

ponfe, jugeant que le refte tait faux, puifqu'elle pouvoit rpondre

que cet article n'tait pas vrai. Milord Rochefter voulut aller ds ce

mme foir chez la Ducheffe, pour voir quelle contenance on tiendrait

en le voant aprs le beau portrait queMademoifelle Hobart avoit eu

la bont d'en faire. La Temple ne manqua pas de s'y trouver auffi,

dans le deffein de lui faire une mine du plus effroiable ddain qu'elle

pt imaginer, quoiqu'elle fe ft mife tout de fon mieux. Comme

elle s'imaginoit que les couplets qu'on lui venoit de chanter, toient

dans la poche de tout le monde, elle fut embarafiee, de ce que tous

10 ceux
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ceux qui la rencontraient la croioient peut-tre faite commeRochefter

Pavoit dpeinte. Cependant Hobart, qui ne fe fioit pas trop aux

promeffes qu'elle avoit faites de ne lui parler, ni de prs, ni de loin,
ne la quittait point. Jamais elle n'avoitt fi jolie. Chacun lui en

difoit quelque chofe ; mais l'air dont elle recevoit toutes ces hon

ntets, on la crut folle. Car lors qu'on lui parloit de fa taille, de

fa fracheur, ou de fes regards : Bon ! difoit-elle, on fait bien que

je ne fuis qu'une vilaine bte, tout autrement faite que les autres ;

que ce qui reluit n'eft pas or, & que fi j'ai quelque peu de louange

recevoir dans les compagnies, le refte eft une
mifre."

La Hobart avoit beau la pouffer, elle alloit toujours fon train, 8c

ne ceffanjt de fe dnigrer par ironie, on ne pouvoit comprendre qui

Diable elle en vouloit. Lors que Milord Rochefter arriva, elle en

rougit d'abord ; plit enfuite, s'branla pour aller lui, fe retint, tira

fes gants l'un aprs l'autre jufques au coude, & aprs avoir trois fois

ouvert & referm fon vantail avec violence, elle attendit qu'il la

falut fon ordinaire ; 8c ds qu'il eut commenc, la Belle fit demi

tour droite, & lui tourna le dos. Rochefter n'en fit que fourire ;

& voulant que fes reffentimens fuffent encore plus marqus, il fit le

tour de f perfonne, & s'tant plant vis--vis d'elle : Mademoi-

felle, lui dit-il, rign n'eft fi glorieux que de briller comme vous

faites, aprs une auffi fatigante journe. Soutenir une promenade

,, cheval, trois bonnes heures durant, & Mademoifelle Hobart au

retour, fans en paratre abbattue : voil ce qui s'appelle un tern-

prament."

Mademoifelle Temple avoit naturellement le regard tendre ; mais

elle fut tranfporte d'une colre fi violente, voant qu'il avoit encore

l'effronterie de lui parler qu'il crut lui voir une grenade allume dans

E e chaque
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chaque il, quand elle les tourna fur lui. Hobart la pina par le

bras, fur le point que ce regard alloit tre fotenu d'un dtachment

de reproches ou d'invectives.

Il ne les attendit pas, & remettant pour une autrefois les remerc-

mens qu'il devoit Mademoifelle Hobart, il fe retira tout douce

ment. Hobart, qui n'avoit garde de s'imaginer qu'il ft rien de

l'autre converfation, ne laiffa pas d'tre fort allarme de ce qu'il
ve-

noit de dire ; mais Temple prte fuffoquer de tout ce qu'elle fa

voit pour le confondre fans avoir pu s'en dfaire, fit vceu en elle-

mme d'en avoir le cur net la premire occafion, malgr la parole

qu'elle avoit donne: quitte pour ne lui plus jamais parler aprs.

Rochefter avoit un efpion fidle auprs de ces Belles. C'toit la

petite Mifs Sara, raccommode par fon confeil, & le confentement

de fa tante, avec Mademoifelle Hobart, pour mieux la trahir. Il

fut par cet efpion, que la femme de chambre de la Hobart, foup-

orine de l'avoir coute dans le cabinet, toit fortie de fon fervice ;

qu'elle en avoit pris une autre, qu'on crooit qu'elle ne garderait pas

longtems, parce qu'elle toit laide, & qu'elle mangeit les confi

tures de Mademoifelle Temple. Quoique ces avis fuffnt de peu de

confquence, on ne laiffa pas de louer la petite fille de fon exacti

tude: & quelques jours aprs, elle en vint donner un tel qu'on le

fouhaitoit.

Rochefter fut inform par elle que Mademoifelle Hobart;, & fa

nouvelle favorite, dvoient fe promener neuf heures du foir dans

le Mail du Parc ; qu'elles dvoient changer d'habits l'une avec l'au

tre, mettre de grandes charpes, 8c porter des loups. Elle ajouta,
que Mademoifelle Hobart s'toit fort oppofe ce projet :

mais'

qu'il
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qu'il avoit fallu cder la fin, la Temple ayant rfolu d'en paffer fa

fantaifie.

Rochefter prit fa rfolution fur cet avis. Il fut chercher Killegrew,

fe plaignit lui du tour que Mademoifelle Hobart avoit of lui jouer,

lui demanda fon afiiftance pour s'en venger, & l'obtint ; & Payant

inform d la manire qu'il vouloit s'y prendre, & du rle qui le

regardoit dans cette avanture, ils fe rendirent dans l'alle du Mail.

Bien-tt y parurent nos Nymphes en mafcarades. Leurs tailles

taient peu diffrentes, & leurs vifages qui Ptaient beaucoup, tai

ent couverts de leurs loups. Il n'y avoit que peu de monde au Parc :

& d'auffi loin que la Temple les vit, elle doubla le pas, pour s'en

approcher, dans le deffein de laver la tte au perfide Rochefter, fous

la figure d'une autre : quand Hobart l'arrtant ; ,,O courez-vous ,

donc, lui dit-elle ? n'auriez-vous point envie d'attaquer de conver-

fation ces,deux Diables, pour vous expofer toutes les imperti-

,,
nences qu'ils font capables de vous dire

?"

Ces remontrances furent

inutiles. La Temple voulut tenter Pavanture ; & tout ce qu'on put

obtenir, fut de ne point rpondre tout ce que Rochefter pourrait

lui dire.

Elles furent abordes, comme elles achevoient de parler. Rochef

ter choifit Hobart, feignant de la prendre pour l'autre. Elle en fut

ravie ; mais Temple fut fche de voir que Killegrew lui tomboit en

partage.- Ce n'toit pas Killegrew qu'elle avoit affaire. Il s'ap-

perut de f rpugnance, & faifant femblant de fe mprendre fes

habits : Eh ! Mademoifelle Hobart, lui dit-il, ne tournez point

tant la tte devers eux. Je ne fais par quel hazafd vous tes

toutes( deux ici ; mais je fais bien que c'eft fort propos pour

E e 2 vous,
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vous, ayant quelques petits avis vous donner, comme vtre fer-

viteur & vtre
ami."

Ce dbut donna de la curiofit pour le refte, &Mademoifelle Tem

ple parut plus difpofe l'couter. Killegrew voyant que les autres

s'toient infenfiblement loigns : Au nom deDieu, dit-i!, de quoi

vous avifez-vous de vous dchaner contre Milord Rochefter, que

,,
vous connoiffez pour le plus honnte homme d la Cour, 8c que

vous donnez cependant pour le plus
grand'

fclrat la perfonne

,,
qu'il eftime & qu'il honore le plus ? Que deviendrez-'vos, s'il

,,
vous plat, s'il favoit que vous avez fait accroire Madernoife'll

Temple, que c'eft fur elle qu'il a fait certains couplets de Chanibri,

faits comme vous favez auffi-bien que rrioi, contre la groffe Price,

,,
plus d'un an avant qu'il ft queftion de la belle Temple ? Ne

foez point furprife que j'en feache tant ; mais faites un peu d'at-

tention ce que je vais vous dire de bonne amiti. Vtre paffion,-

& vos dfirs pour la jeune Temple ne font plus ignorez que d'elle,

car de quelque manire que vous aez furpris fon innocence, on

lui rend affez de juftice pour croire, qu'elle vous traitroit cornme

a faitMadame de Falmouth, fi la pauvre fille favoit ce que vous

lui voulez : je vous confeille donc de ne point pouffer les chofes

plus loin auprs d'une perfonne trop fage pour vous l permettre.

Je vous confeille encore de reprendre vtre Femme- de chambre,

pour fupprimer le fcandale de fes difcours. Elle dit par toutqu'-

elle eft groffe ; vous impute le fait, & vous acufe det dernire

ingratitude fur defirriples foupons. Vous voez bien que jeri'in-

vente point ces fortes de chofes, mais afin que vous "ne doutiez

j, point que ce ne foit de fa propre bouche que je les tiens,1elle m'a

parl de vtre converfation daris 4e cabinet des Bains, des portraits.

2 que
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que vous y aviez fait de tous les Hommes de la
Cour;'

de la ma

lice artificieufe dont vous aviez donn les couplets fi peu convena

bles la fille d'Angleterre la mieux faite; d quelle manir la

pauvre Temple avoit donn dans le panneau que vous lui tendiez,,

pour juftifier fes appas. Mais ce qu'il pourrait y avoir du plus

dangereux pour votVs dans ce long entretien, c'eft d'voit rvl

certains fecrets que la Ducheffe ne vous a
pas1

apparem
trient-

con

fis, pour en faire part fes Filles d'Honneur. Songez-y bien,
& ne ngligez pas de faire quelque rparation au Chevalier Lyt-

tehon pour le ridicule que vous "avez pris la peine de lui donner..

Je ne fais fi c'eft de vtre femme de chambre qu'il le tient ; mais

je fais bien qu'il ajur de s'en venger, & qu'il eft horrime tenir

fa parole ; car afin que vous-ne vous trompiez -pas cette mine de

Stocien, & cette gravit de Jurifconfulte, je veux bien vous ap

prendre, que c'eft le plus emportde tous les hommes. Comment,.

ce font desxhofes horribles que ces invectives. Il dit que 'c'eft

bien faire une coquine comme vous, dnigrer les honntes

gens par jaloufie; qu'il s'en plaindra-, fi vous continuez.: que fi

Son Alteffe ne lui fait pas juftice, il fe la fera lui-mme,'& vous

donnera de fon pe dans le ventre, quand ce feroit entre les bras

de-Mademoifelle Temple ; qu'il eft bieri fcandaleux, que tomes les

Filles d'Honneur paffrit pas vos mains, avant que de pouvoir fe

reconnotre.

Voil, Mademoifelle, ce que j*ai cr devoir vous apprendre.

Vous favez mieux que moi, fi ce que je viens de vous dire eft

vritable, & c'eft vous voir quelufage il vous plaira faire de

mes avis. Mais fi j'tois vtre place, je ferois la paixdMilord

Rochefter auprs de Mademoifelle Temple. Encore une fois,

qu'il
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,,
qu'il ne fache pas que vous aez abuf de l'innocence deette fille,

.pour noircir la Tienne. N'en loignez plus un homme qui l'aime

tendrement, & qui de la probit dont -il eft, fe feroit bien gard

de jetter les yeux fur elle, s'il n'avoit eu deffein de
l'poufer."

Mademoifelle Temple avoit exactement tenu fa parole, pendant ce

difcours. Elle n'avoit garde d'y manquer, tant Pton-nement & la

confufion Pavoient faifie.

La Hobart & Rochefter la joignirent encore toute interdite des

merveilles qu'elle venoit d'apprendre : chofes incroables fon avis,

qu'on ne pouvoit s'empcher de croire, en examinant leurs circon-

ftances. Jamais embrouillement ne fut pareil celui dont fa tte fut

remplie ce rcit. ,

Rochefter &.Killegrew les avoient quittes, qu'elle n'toit pas en

core bien revenue; mais ds qu'elle eut en peu repris fes efprits, elle

regagna Saint James grands pas, fans rpondre ce que l'autre lui

put dire-, & s?tant enferme dans fa chambre, la premire chofe

qu'elle fit, ce fut d'ter promptement les habits de Mademoifelle

Hobartj-de peur d'en tre contamine. Aprs ce qu'elle en venoit

d'apprendre, elle ne la confidroit plus que^comme un mohftre fu-

nefte
'
l'innocence du beau Sexe, de quelque Sexe qu'elle peut-tre.

Elle rougiffoit des privutez qu'avoit eu auprs d'elle une crature,

dont la femme de chambre tait groffe, fans avoir t dans un autre

fervice que le fien. Elle lui renvoa donc toutes fes hardes, rede

manda les tiennes, & rfolutde n'avoir
plus'

aucun commerce avec

elle. , ;Mademoifelle Hobart, d'un autre ct, qui crut queKillegrew

Pavoit prife pour elle, en lui parlant, ne pouvoit comprendre ce qui

lui faifoit prendre, depuis cette converfation, des airs fi furprnans ;

mais voulant s'en claircir, elle fit refter la femme de chambre de

7 Temple
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Temple chez elle, fut la trouver elle-mrne, au lieu de lui renvoyer

fes habite, 8c voulant la furprendre par. quelque petite amiti, avant
que d'en venir aux clairciffemens, elle entra tout doucement dans fa

chambre, comme elle alloit*
changer de linge & Pembraffa. La

Temple fe
trouvant"

entre fes bras, avant-quedel'avoir apperue, tout

ce que Killegrew venoit de lui dire s'offrit fon imagination. Elle

crut lui voir les regards:d/un Satyre, avec des'- empreffemens encore

plus odieux ; & fe dmlant avec indigntionid'entre fes bras, elle fe

mit faire des cris- effroables,' appellant-leXiel 8c la Terre fon

fecours. ..... .

"

\ i

Les premires qui vinrent . cette alarme furent la Gouvernante &

fa Nice. Il toit prs de minuit. La Temple tait en chemife,

toute effare, repouffoit MademoifelleHobart avec
fiorreur'

qui ne

s'en approchoit.que pour, apprendre lujt de fes tranfports. Ds

que la Gouvernante vit cette fcne,. elle fe mit chanter pouille la

Hobart, avec-toute l'loquence d'une vraie Gouvernante: lui demanda

fi c'tait pour elle que Son Alteffe entretenoit des Filles d'Honneur:

fi elle n'avoit point de honte de venir jufqus dans leur appartement,

l'heure indue qu'il tait, pour s'y porter de telles violences, 8c

jura qu'elle s'en plaindrait ds le lendemain la Ducheffe. Tout

cela confifmoit Temple dans fes erreurs ; & Hobart fut.enfin.oblige

de s'en aller, fans pouvoir faire entendre, raifon .des [cratures qu'elle

crooit toutes folles ou poffdes. Le lendemain Mifs Sara ne man

qua pas de conter cette avanture fon Aman t^ lui dit comme les cris

de Temple avoient llarm l'appartement des Filles,. 8c comme elle.

& fa tante accourant fon fcours,- avoint.'penf furprendre.Hobart

en flagrant.dlit.
~

... . . DeuXv
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Deux jours aprs, Pavanture
aveeplgfieurs"

circonftances, qui n'en

toient pas, furent publiques. La Gouvernante en faifoit foi, con

tant par tout comme la pudeur de Mademoifelle Temple. Pavoit -

chapp belle, &que Mifs.Sara fa nice n'avoit coriferv fon honneur,

que parce que les
bons'

avis -de Milord Rochefter l'avoient ds long-

tems oblige de lui dfendre tout commerce avec une perfonne ^

dangereufe. Temple, fut dans la futei-que les couplets qui l'avoii

ent fi fort aigrie, n'avoient jamaist faits que pour la Price. Tout

le.monde l'en affuroit, en.concevant une nouvelle horreur pour Ho

bart fur cette fuperchrie. Tant de rfroidiffement, aprs tant de

familiarits, fit croire bien des gens^: que Pavanture n'tait pas

tout--fait invente -
...

C'toit affez pourdifgrcier lHobart la Cour, & pour la d

crier dans la Ville; mais la. Ducheffe- la fo.tint,. comme elle avoit

dj fait, traita l'hiftoire d'un bout l'autre de chimre, ou de ca

lomnie, gronda Temple de fon impertinente crdulit, chaffa la Gou

vernante avec la nice pour les impoftures dont elles foutenoient

cette fable, & fit quantit d'injuftices, -pour rtablir l'honneur d'Ho-

bart fans pouvoir en venir bout. Elle avoir fes raifons pour ne la

pas abandonner, comme nous dirons dansJa fuite.

Mademoifelle Temple, qui ne cefibit de s'accufer d'injuftice au

fujet de MilordRochefter, & qui fur la parole de Killegrew, le cro-

oit l'homme d'Angleterre de la plus grande intgrit, rie cherchoit

que l'occafion de fe^uftifier dans fon efprit, en lui faifnt quelque

forte de rparation pour les rigueurs qu'elle lui avoit tenues. Ces

favorables difpofitions entre les mains d'un homme comme lui, l'au

raient pu mener plus loin qu'elle ne crooit ; mais il ne plt pas au

Ciel de le mettre porte d'en profiter.

Depuis
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Depuis qu'il toit la Cour, il n'avoit gure manqu d'en tre

banni pour le moins un fois Pan ; car ds qu'un mot, fe trouvoit au

bout de fa langue, ou de fa plume, il le lchoit fur le papier, ou dans

la converfation, fans aucun gard aux confquences. Les Miniftres,
les Matreffes, & fouvent le Matre lui-mme, en toient. S'il n'a

voit eu affaire au Prince le plus humain qui fut jamais, la premire

de fes difgraces ett la dernire.

Ce fut donc dans le tems que Temple le cherchoit pour lui de

mander pardon de ce que les noirceurs de Mademoifelle Hobart leur

avoient tous deux cot, que la Cour lui fut interdite pour la troi-

fime fois. Il partit fans avoir vu Temple, mena la Gouvernante

difgracie fa maifon de campagne, & fit fon pofiible pour cultiver

quelques difpofitions que faNice fe trouvoit pour le Thtre ; mais

voyant qu'il n'y ruffiffoit pas fi bien, que dans fes autres infirmerions,
aprs l'avoir eue quelques mois avec Madame fa Tante fa;maifon.

de campagne, il ne laiffa pas de la faire recevoir dans la troupe du

Roi Phyver d'aprs ; & le Public lui fut oblig de la plusjolie, mais

de la plus mauvaife Comdienne du Roaume.

Talbot arriva d'Irlande pendant que ces chofes fe paffoient la

Cour. Il n'y trouva pas Mademoifelle d'Hamilton. Elle toit la

campagne chez une parente, dont on, parlera dans la fuite. Un

refte de tendreffe pour elle fubfiftoit encore dans fon cur, malgr

Pabfence & ce qu'il avoit promis au Chevalier de Grammont en par

tant. Il cherchoit s'attacher quelque part, pour s'en dtacher pen

dant fon abfence ; mais il ne crut rien voir dans la nouvelle Cour de

la Reine qui mritt fon attention. Mademoifelle *Boynton s'avifa

pourtant

* Fille deMathieu, fcond fils du Chevalier Mathieu Boynton de Barm-

flon. La fur deMlle. Boynton epoufa le fameux Comte deRofcommon.

F f
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pourtant d'en avoir pour lui. C'tait une figure mince &dlieate,

laquelle un affez beau teint & de gros yeux immobiles donnoient

quelque air de beaut de loin, qui s'effaoit de prs. Elle affectoit

d'tre languiffante, de parler gras,& d'avoir deux ou trois
foibfeffes*

par jour. La premire fois que Talbot jetta les yeux fur elle, une

de fes foibleffes la prit. On lui fit entendre qu'elle s'variouiffoit

fon intention. Il le crut, s'empreffa pour la fecourir ; & depuis cet

accident, il fe donna quelques airs attendris auprs d'elle, plutt

pour lui fauver la vie, que pour lui marquer de la tendreffe. Ces

airs furent bien reus ; carelle en avoit vritablement
t-frappe d'a

bord. C'toit un des plus grands hommes d'Angleterre ; & flon les

apparences un des plus robuftes. Cependant elle laiffoit afiez voir

qu'elle toit prte commettre la dlicateffe d'une complexion comme

la fienne tout ce qui pourrait en arriver, pour devenir fa femme ;

& peut-tre l'et-elle t ds-lors, comme elle la fut aprs fi les

charmes de la belle Jennings ne s'y fuffent oppofs.

Je ne fais par quel hazard elle ne s'tait point encore offerte fes

yeux. On lui en avoit pourtant beaucoup parl. Sa conduite, fon^

efprit, & fa vivacit, lui furent galement vantezi II le crut fur la

foi publique. Il trouva quelque chofe d'affez rare, de voir la difcr-

tion & la vivacit fi bien d'accord cet ge, principalement au milieu/

d'une Cour toute galante ; mais il trouva tout ce qu'on avoit dit des

agrmens de fa perfonne beaucoup au-deffous de lavrit;

S'il ne fut pas long-tems s'appercevoir qu'il l'aimoit, il ne tardt

gure le dire. Il n'y avoit rien tout cela qui ne ft dans la.vrai-

fcmblance, & Mademoifelle Jennings crut y pouvoir ajpcer-foi^fans

tefbp fe flatter. Talbot avoit du brillant, un bel extrieur, beaucoup
4fi Qbkffc,, pour ne pas dire dfafte dans fes^manires. '.La faveur

du



MEMOIRES de GRAMMONT/ z9

du Duc qui le diftinguoit afle-, relevoit tout cela; -mais le plus ef-

fentil de fon mrite pour elle, toient quarante mille livres de rente,

indpendemment des bihfaits de fon Matre. '-Toutes ces qualits

taient du refibrtdes mxirhs & rgies qu'elle s?toit propof de

fuivre en fait d'amans. :>JAinfi quoiqu'il ne vt pas fes pencharis en

tirement dclars, du moins il eut la gloire d'en tre mieux reu que

ceux qui s'taient prfents avant lui. '! 7 ' l'ov

Perfonne riefe mit- entte de traverfer fon botfhr; &;Mademoi-

felle Jennings voant que lDucheffe approUvoit les deffeins de Tal

bot, aprs s*tre bien eoriflt, fentit qu'en Ppoufant fans rpug

nance, c'toit tout ce qu'elle pouvoit faire pour fon fervee, & que fa

raifon lui tait plus favorable que fon cur. .

l"z irtcm^.j u:
>-

Talbot trop heureux 'd'une prfrence que nul autre n'avoit

n'approfndit point fi c'tait fon cur, OU bien fa raifon, qu'il

en toit redevable,
&- rie fongea qu' prffir l^ccompliffemerit de fon

bonheur. rOn etjur qu'il y touchoit ; mais l'amour ne ferait plus

amorj s'il ne fe plaifot reculer les flicits; ou bien 'rriverfer

ls fortunes de fon empire/^
>:'-5^o;' ^1 :".i---.--: n ,i \lfa r. ,i

.,.

"

Talbbty qui ne trouvoit rien redire la perfonne, la converfa

tion, ni la fageffe de Mademoifelle Jennings, fut un peu touch

d'une nouvelle connoiffarice qu'elle venoit de faire, & s'tantml

de lui donner quelques petits avis fur ce fujt, il ne s'en trouva pas'

bien.'1"

''

-v^z
"''; l:v:l:uii; , i : mi; f -ni

Price, 'Fille d'honneur reforme, cbrrim nous avons dit, s'toit

mife, au fortir de chez la Ducheffe, fous la protection de Madame de

Caftelmaine. Elle avoit Pefprit fort amufant. Sa corriplifance con

venoit toutes fortes d'humeurs, & laTiennb avoit un fond de gaiet,

qui rjouiffoit par
tout.- Elle avoit fait conriiffance avec Jennings,

F f 2 avant
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avant Talbot. Comme elle favoit toutes les intrigues de la Cour,

elle les contait naturellement Mademoifelle Jennings, & les fiennes

tout auffi navement que les autres. Elle en toit charme ; car quoi

qu'elle ne voult rien prouver de l'amourqu' bonnes enfeignes, elle

n'toit pas fche d'apprendre par ces rcits comme tout cela fe paf-

foit'. Ainfi ne fe laffant point de l'entendre, elle tait ravie quand

elle pouvoit la voir.

Talbot qui s'apperut du got extrme qu'elle avoit pour cette

fille, ne jugea pas que la rputation qu'elle avoit dans.1$.monde ft

avantageufe celle de fa Matreffe, principalement dans un commerce

intime. C'eft pourquoi le prenant fur un ton de tuteur, plutt que

fur celui d'amant, il s'ingra de la gronder fur la mauvaife compag

nie qu'elle hantoit. Jennings tait fire toute outrance, quand elle

fe le mettait en tte, & comme elle aimpit beaucoup mieux la con

verfation de Price, que celle deTalbot, elle prit la libert de lui dire:

Qu'il femlt de fes affaires, & que s'iln'toit venu d'Irlande que

pour lui donner des leons fur fa conduite, il n'avoit qu' prendre

la peine d'y
retourner."

Il s'offena d'une fortie qu'on lui faifoit;
fi mal--propos dans les termeso ils en taient; 8c la quittam;,plus

brufquement qu'il ne convenoit aux refpects d'un homme bienampu-

reux, il fit quelque tems le fier; mais il n'en/fu-t pas bon marchand.

Il fe laffa de ce perfonnage quand il vit qu'il ne irvoit de rien, & if

prit celui d'amant humili, qui lui fervit auffi peu. Son repentir, ni

fes fourniffions ne la ramenrent pas, & la petite,mutine baudoit en

core, lorfque Germain revint la Cour.

Il y avoit plus d'un an qu'il triomphoit des foibleffes de la Caftel

maine, & plus de deux que le Roi s'ennuoit de fes triomphes. ;Son

oncle s'en toit apperu des premiers, & Pavoit oblig de s'abfenter

de
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de la Cour pour quelque teins, fur le point qu'on alloit lui envoer

les ordres ; car quoique SaMajeft n'et plus que de certains gards

pourMadame de Caftelmaine, il ne trouva pas bon qu'une Princeffe,
qu'il avoit honore d'une diftihctiori;publique, & qui fe trouvoit en

core couche fur l'Etat d fes dpenfes pour d'affez gros articles,

part attache au char du plus/ridicule vainqueur qui fut jamais. II

avoit eu plufieurs dmls avec la Belle fur ce fujet; mais toujours

inutilement. Ce fut dans le dernier de ces dmls, qu'il lui cnfeil-

la de faire plutt des grces Jacob Hall * pour quelque chofe,

que de mettre fon argent Germain pour rien, puif-qu'il lui feroit

encore plus glorieux de paffer pour la Matreffe du premier, que

pour la trs-humble fervante de l'autre. La Caftelmaine ne fut pas

l'preuve de cette raillerie. L'itripetuofit de fon tempramment

s'alluma comme un
clair.- Elle lui dit: Quec'toit bien lui qu'il

appartenoit de faite d tels reproches la femme d'Angleterre qui

lesmritait le moins; qu'il ne ceffoit de lui faire de ces querelles

injuftes, depuis que la-baffeffedefes penchans s'tait dclare, qu'il

nefaHoit, pour un got comme le fien, que des o'ifons brids, rels

qge la Steward JaWells, & cette petite gueufe de Comdiennej

qu'il leur avoit depuis quelque tems
affocie."

Des larmes de fu

reur femloint ordinairement ces-orages, erifuite de quoi reprenant

le rle de Mede, ,1a fcne fe fermoit en le menaant de mettre fes

enfans en capilotade, &. fon Palais,en feu. Cbrrimerit faire avec une

furie dchane, qui toute belle qu'elle ft, reffembloit bien moins

Mede qu' fes dragons quand elle toit dans {es tranfports ?

Le bon Prince aimoit la paix ; & comme il ne fe commettaitgure

ces oeeafions,. qu'il rie lui en cott quelque chofe pour l'avoir, il

fallut

* Danfeur de Corde
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fallut faired grands frais pour ce dernier accommodement. Comi-

me ils n'en povoient convenir, .& que chacun fe plaignoit de fon

pt, le Chevalier-de 'Gtammonti-du.confentement ds deux parties,

fut rridiateur du trait. Les griefs & les prtentions lui furent r-

prfents de part & d'autre, 8c tce qu'il y a de rare, il trouva Je

monde les contenter tous deux. Voici les articles; d^accommode-

ment, qu'ils acceptrent : favoir, -

'

Que Madame de Caftelmaine abandonnerait Germain ; que

pour preuve de fa difgrace, elle confondrait qu'on Penvot faire

un tour la campagne ; qu'elle ne feroit plus de railleries au fujet

de laWells, ni de vacarmes fur celui de la Stewart^ fans que le

Roi ft tenu de rien changrent conduite pour elle: que moen-

nant ces condefceridances, il lui donnerait inceffanment le Titre

de Ducheffev avec- tous fes-hohneurs, tous fes Privilges, & une

augmentation d'appointemenS pour en foteniisla
Dignit."

Ds que cette paix fut publie, les cenfeurs (car il y en a toujours

fur les conventions de l'Etat) prtendirent que le Mdiateur du

Trait, jouant tous les jours avec Madame de Caftelmaine, & n'y

perdant jamais, avoit un peu trop ppu ce dernier article en &

faveur. > =

Quelques jours aprs, aant pris le titre deDucheffe de Clveland;
le petit Germain avoit pris le chemin d'une maifond campagne. Il

n'avoit tenu qu' lui d'en revenir au bout de quinze jours ; & le Che

valier de Grammont en aant obtenu la permifon du Roi, Pavoit

porte au bon-homme Saint-Albans. C'toit lui porter la vie ; mais

il eut beau l'envoer a fon neveu, ce fut inutilement. Car, foit qu'il

voult faire dplorer fon abfence aux beautez de Londres, & les faire

crier contre 'injuftice du ficle & la tirannie du Prince ; il refta plus

3 de
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de fx mois la campagne, faifant du petit Phi lofophe aux yeux des

ehaffeurs du voi finage, qui le regrdoient comme un exemple fa

meux des revers de fortune. Cela lui parut fi beau, qu'il y feroit

reft bien plus long- tms,. s'il n'et parler de Mademoifelle

Jennings. Il ne fit pas grand cas de ce qu'on lui mandoit de fes

charmes, perfuad qu'il en avoit bien vu d'autres. Il fut plus touch

de ce qu'on publioit de fa rfiftance& de fa fiert : ce fut cette fiert

qui lui parut digne de fa colre ; & quittant' fon exil pour la fubju-

guer, il arrivadans le tems que Talbot, raifonablement amoureux^,

toit brouill, flon lui fi peu raifonablement, avec Mademoifelle

Jennings.

Elle ayoit entendu parler de Germain comme d'un Hros en.

amour. La Price en lui contant les avantures deMadame de Clve-

and, en avoit fouvent fait mention, fans rien diminuer de la foiblffe

dont laRenomme vouloit que ceHros fe portt dans les rencontres.

Cela n'avoit pas empch:qu'elle n'et l dernire curiofit de voir

un homme, dont la perfonne entire ne devoit tre qu'un trophe

mouvant,des faveurs &.de libertez.du beau Sexe.

Germain tait!donc venu fatisfaire cette curiofit "par fa prfence ;

& quoiqu'on trouvt fon brillant un peu brouill, du fjour- de la

campagne, que fa tte part plus groffe, &- fes jambes plus menues-

qu' l'Ordinaire, la petite tte de Jennings crut n'avoir jamais rien vu

de fi parfait, & cdant fa deftine, la Belle s'en laiffa cqffer, en

core moins^ raifonablement que ls- autres: On s'en apperut avec

quelque tonnement; car ori attendoit quelque chofe de;plus de lai

dicateffe d'une perfonne jufqu'alors affez. difficile. .

Germain ne fut point furpris de cette conqute, .
quoiqu'il y ft

affez, fenfible; car. fon cur y, prit bien-tt autant de part que fa,

vanits
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vanit. Talbot qui vit avec tonneraient la rapidit de cette conqute

& la honte de fa dfaite, en penfa crever de dpit & de jaloufie ; mais

il crut qu'il toit plus honorable d'en crever que de marquer inutile

ment l'un ou l'autre: & s'tant par d'une feinte indiffrence, il fe

mit l'cart pour voir quelle fin aurait un enttement, qui commen

oit de cet air.

Cependant Germain jouiffoit tranquillement du plaifir de voir les

penchans de la plus jolie & de la plus extraordinaire crature d'An

gleterre dclarez pour lui. La Ducheffe, qui Pavoit prife fous fa

protection, depuis qu'elle avoit rfuf de fe mettre fous celle du Duc,

fonda les intentions, de Germain pour elle, & fut contente des affur-

ances que lui donnoit un homme dont la probit furpaffoit de beau

coup le mrite en amour. Il laiffa donc voir toute la Cour qu'il

vouloit bien l'poufer, quoiqu'il ne voult pas la prefier fur la con-

clufion. Tout le monde faifoit compliment la belle Jennings, d'a

voir rduit cet tat la terreur des maris, & le flau des amans. La

Cour toit dans l'attente de ce miracle : & la petite Jennings dans

celle d'un tabliffement heureux & prochain ; mais il faut toujours

compter avec la fortune, avant que de compter fur la certitude des

flicitez.

Le Roi n'avoit pas coutume de laiffer fi long-temsMilord Rochef

ter en exil. Il s'en ennua, & trouvant mauvais qu'on l'oublit, il

fut droit Londres attendre qu'il plt Sa Majeft de l'y rappeller.

Il s'tablit d'abord au milieu de ce qu'on appelle la Cit, quartier

des gras Bourgeois & des riches Marchands o la politeffe, la v

rit, ne rgne pas tant qu' la Cour ; mais o les plaifirs, le luxe, &

l'abondance rgnent avec moins d'agitation & plus de bonne foi.

Son deffein au commencement n'toit que de fe faire initier aux mif-

5 tres
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tres de ces Habitans
ortunez,'

c'eft--dire, en changeant de ;nom.&

d'habits,; d'tre admis leurs feftins,: leurs commerces de plaifirs,

& fuivant les oeeafions, ceux de Mefdames leurs poufes, Comme

fon efprit toit de la porte de tous les efprits qu'ifyaulQit, il faut

voir comme il s'infinua dans Ppaiffeur de celui des opulensEchevins,

& dans la dlicateffe de celui de leurs tendres & trs-magnifiques

moitis. Il tait de toutes les parties & de toutes les affembles -, &

tandis qu'il idclamoib avectes maris contre les fautes.,.& les foi-

bleffes'du Gouvernement^ il aidoit leurs femmes tchanter pouille

aux vices des Dames de la Cour, & fe rvolter contre les.Matreffes

du Roi. 11 difoit avec elles, que c'toit pour la charge du pauvre

peupl,'
que ce maudit ufage. toit introduit ; que les Beautez de la

Cit valoient bien celles de l'autre -bout de la Ville, & que cependant

un honnte mari trouvoit dans leur quartier que c'toit bien affez

d'unefemme: enfuited quoi rencheriffant fur tous leurs murmures,

il difoit qu'il ne comprenoit pas.que le, feu duCiel ne ftdj tomb

furWhte-Hall, vu qu'on y fouffroit des garnemens comme Rochef

ter, Killegrew^ & Sidney, qui fotenoient que tous les maris de Lon

dres toient cocus, & leurs femmes fardes. Cela Pavoit rendu fi

cher & fidfir dans toutes, leurs cot.tries, qu'il fe laffa de Pempiffre-

rie des feftins, & de Pempreffement des,Marchands.

(Mais' bien loin de s'approcher du quartier de la Cour, if s'enfona

dans les retraites les plus recules de la Cit ; & ce fut l que change

ant encore d'habits & de nom, pour un nouveau perfonage, -il fit

fous-main courir des Billets, portant : Qu'il tait arriv depuis

..quelques jours un Mdecin Allemand.farci de fecrets merveilleux.

& de remdes
infaillibles."

Les fecrets toient de lire, dans Je

paff, cnmrne de prdire l'avenir, par le feeours deTAftrologi. .;
La

G g v vertu
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vertu des remdes confiftoit principalement -foulagr en peu de tems

les pauvres filles de tous les maux & de tous les accidenso elles pou-

voient tre tombes, foit par trop de charit pour le prochain,, foit

par trop de complaifance pour elles-mmes.

Les premires pratiques ne s'tendant que fur le voifriage,, ne fui

rent pas fort confidrables ; mais fa rputation s'tant bien?tt rpan

due jufqu' l'autre bout de laVille ; bien-tt arrivrent les foubrettes

de Cour, & les femmes de chambre de qualit,,qui furies merveilles

qu'elles publioientdu MdecinAllemand^ furent fuivies.de quelques-

unes de leurs Matreffes.

Parmi les ouvrages d'efprit peu frieux,. jamais il n'y en eut d fi

agrables, & de fi remplis de feu, que ceux de Milord- Rochefter^

& de tous ces ouvrages, le plus ingnieux & le plus, divertiffant eft.

un dtail de toutes les fortunes & de diffrentes avantures qui lui pafr

irent par les mains pendant qu'il profeffoit la Mdecine& PAftrokK

gie dans ls Fauxbourgs de Londres..

La belle Jennings penfa bien-tre place dans ee Recueil ;
mais-

Pavanture qui la fauva, n'empcha pas qu'on n'apprt dans la fuite le

deffein qu'elle avoit eu de rendre vifite au difeur de bonne avanture.

Les premires femmes de chambre, qui l'avoient eonfuk, n'toi*

ent autres que celle des Filles d'Honneur. Elles. avoient grand nom

bre de queftions faire, & quelques doutes propofer,. tant fur leur

eompte, que fur celui de leurs Matreffes. Elles eurent beau fe d-

guifer, il en reconnut quelques-unes,, comme, par exemple, celle de

la Temple, de la Price, &. celle que la Hobart avoit depuis peuehaf-

fe. Ces cratures en toient revenues, les unes merveilles, les au

tres toutes remplies de frayeur. Celle de Mademoifelle Temple jura-

qu'il Pavoit affure qu'elle aurait la petite verole,.&, faMatreffe l'au

tre,.
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tre, dans deux mois au plus tard, fi fa dite Matreffe ne fe donnoit

de garde d'un homme habill en -femme. La fubrette de la Price

affura que fans la connatre^ n?ayant fait que lui regarder dans la

main, il lui avoit d'abord dit, que flon l cours des toiles il falloit

qu'elle ft au fervice de quelque bonne perfonne qui n'avoit point

d'autre dfaut que celui d'aimer- l vin & les hommes. Chacune

enfin frappe de quelque chofe de particulier touchant leurs affairs,

en avoit allarm, ou diverti leurs Matreffes, n'ayant pas manqu,

flon la coutume, d'ajouter la vrit, pour rendre la chofe plus

merveilleufe.

Price enentretenoit un jour fa nouvelle amie, & le Diable tenta

fur le champ fa nouvelle arriie d'aller en perfonne voir ce que c'tait

que ce nouveau Magicien. L'entreprife toit des plus tourdies ;

mais elle l'tait moins que la petite Jennings, qui croioit qu'on pou

voit fe moquer des apparences, pourvu qu'on ft innocente dans le

fonds. Price tait la complaifance mme, & Cette belle rfolution

prife, on ne fongea plus qu'aux moyens de l'excuter.

Jennings toit trs-difficile dgnifer, cufe de fon clat extrme,

& de quelque chofe de fingulier dans fon air & fes manires. Cepen

dant, aprs avoir bien rv, Ce qu'elles imaginrent d mieux fut de

s'habiller comme les filles qui vendent des Oranges aux Corridies^ &

dans les promenades publiques. Cela fut bien-tt fait. La Price fe

traveftit peu prs de mme. Elles prirent chacune un panier d'o

ranges, & s'tant embarques dans un Fiacre, elles s'abandonnrent

la Fortune, fans autre efcorte, que celle du caprice 8c de Pindif-

crtion.

La Ducheffe tait laComdie, avec fa fur: Mademoifelle Jen

nings s'en toit difpenfe fur une feinte indifpofition. Elle nageoit

G g 2 dans
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dans la joie, voant cet heureux commencement de leur vantreu j:

car elles s'toient dguifes,. avoient traverf le Parc & pris 'leur Fia

cre la porte deWhite-Hall, fans aucun obftacle. Elles s'en flici^

toient rciproquement, & la Price ayant bien augur d Piffued leur

entrprife par un dbut fi fortun* s'avifa de demander f Conv

pagne ce qu'elles alloient faire chez le Sorcier, & ce qu?elles avoient

lui propofer.. ,

'?'<"'

Mademoifelle Jennings lui dit, que pour elle, c'toit la curiofit

plutt qu'autre chofe qui l'y mnoif; qu'elle toit pourtant- rfolu

de lui demander, fans nommer perfonne, par quel hazard un homme

amoureux d'une jeune perfonne affez jolie, ne fe preflbit pas de l'-

poufer,. puisque celadevqit tre affez divertiffant, & qu'il ne tenoit

qu' lui. La Price luidit en riant, que-fans aller au Devin, rien

n'toit plus aife que d'expliquer cette Enigme, lui en ayant dj dit

quelque, chofe dans le Journal des arions de Madame de Clvelarid:

A cet endroit de la converfation, elles fe trouvrent affez prs de la

Comdie. La Price,. aprs un moment de rflexion, lui dit, que

puis que la Fortune les favorifoit,ril s-'offroit une belle action- leur

courage, qui toitd'aller vendre leurs oranges jufque dans la Salle de

l Comdie, la barbe de la Ducheffe & de toute fa Cour. La-pro*

pofition fe trouvant digne des fentimens de l'une &de la vivacit de

l'autre, elles mirent pied . terre, payrent leur Fiacre, & fe coulant

le long d'une infinit, de caroffes, elles gagnrent grande peine la

porte de laComdie. Sidney,. plus beau que le bel Adonis, & plus

par:qu' fon ordinaire,, y defcendoit.. La Price l'aborda tmraire*

ment, comme il fe donnoit un coup de peigne ; mais il toit trop oc

cup de lui-mme, pour fonger -elle, & paffa fans daigner lui'r

pondre.. Killegrew. fut le fcond qui dbarqua. La.belle Jennings^
un
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un peu raffure de ce qu'elle avoit vu faire l'autre, s'avana vers

lui, lui prferitant fon panier, tandis que la Price, plus faite au lan

gage, lui difoit d'acheter fes belles oranges. ,, Pas pour le prfent,

dit-il en les rgardant avec attention ; mais fi tu veux demain au

matin m'amener cette petite fille, cela te vaudra toutes les oranges

des
boutiques."

Et tandis qu'il tenoit ce difcours l'une, il tenoit

la main fous le menton l'autre, en vifitant quelque peu fa gorge.

Ces familiaritez faifant oublier la petite Jennings le perfonnage
qu'

elle reprfentoit, aprs l'avoir repouff le plus rudement qu'elle put,

elle lui dit avec indignation, qu'il toit bien infolent d'ofer . . , Ha,
ha ! dit* il, voici, ma foi, qui eft nouveau ! une petite P . . . . qui

pour faire valoir fa marchandife fait la prcieufe, & prtend
avoir-

des fentimehs
!"

Price vit bien qu'elle ne feroit rien qui vaille dans un lieu fi dan*

gereux ; & l'ayant prife fous les bras, elle l'emmena toute mue en

core de Pinfulte qu'on venoit de faire fa fiert.

Mademoifelle Jennings ne voulant plus vendre des oranges ce

prix, fut tente de s;en retourner, fans mettre fin l'autre avanture ;

mais Price lui mettant devant les yeux. la honte de tant de foibleffe,

aprs tant de valeur, elle confentit voir promptement PAftrologue, ,

afin d'tre de retour avant la fin de la Comdie.

Elles avoient un billet d'adreffe; mais il n'en fut pas befoin ;

le cocher, qu'elles venoient de prendre, leur dit, qu'il favoit

bien ce qu'elles . cherchoient, & qu'il . en . avoit dj men,pjus

de cent chez le Mdecin. d'Allemagne. Elles n'en taient plus

qu' la moiti d'une rue,, lors que la fortune s'avifa de leur, tour*

rter les dos,. , ,

Brounkerr
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* Brounker avoit dnpar hazard chez un Marchand de ces quar

tiers, & juftement comme il en fortoit, elles firent arrter leur Fiacre.

C'toit vis--vis de lui. Deux vendeufes d'oranges en caroffe, dont

l'une paroiffoit avoir un fort joli vifage, lui donnrent de l'attention.

Il tait volontiers curieux de ces fortes d'objets.

C'toit l'homme de la Cour, qui avec le moins d'eftime pour le

beau fxe, avoit le moins de milricorde pour fa rputation. Il n'

toit point jeune, fa figure toit dfagrable -, cependant avec beau

coup d'efprit, il avoit un penchant infini pour les femmes. Il fe ren

doit.juftice fur fon mrite : & perfuad qu'il ne pouvoit rufiir qu'au

prs de celles qui voudraient de fon argent, il toit en guerre avec

tantes les autres. Il avoit quatre ou cinq milles de Londres une

petite maifon de campagne, toujours meuble de quelques f grifettes.

Du refte, fort homme de bitn, & le premier joueur du Royaume.

Price allarme de l'attention dont les examinoit l'ennemi le plus

dangereux qu'elles puflcnt rencontrer, dtourna la tte, dit fa com

pagne, d'en faire autant, & au Fiacre d'avancer. Brounker les fuivit

pied, fans qu'elles s'en fuffent apperues, & le caroffe tant arrt

vingt ou trente pas plus loin, elles en fortirent. Il venoit derrire,

& fit d'elles le jugement qu'aurait fait un homme moins tmraire

dans fes prjugs. Il ne douta pas que Mademoifelle Jennings ne ft

une jeune crature qui cherchoit fortune, & que Price ne ft fa femme

:. d'affaire.

* Gentilhomme de la chambre du Duc de York. Milord Clarendon en

dit beaucoup de mal dans la Continuation de fa Vie : p. 269. Il etoit Frer

du Vicomte Brounker, Prefident de la Socit Roiale.

t Brounker, Love's Squire,
thro'

ail the field array'd,

No troop was better clad, nor fo well paid.

Poefies d'Andr Marvel, tom. 2, p. 95.



MEMOIRES de GRAMMONT. 231

d'affaire. Il avoitt furpris de les voir beaucoup mieux chauffes

qu'il n'appartenoit leuftat,& que la petite orangere, en fortnt d'un

carroffe fort haut^et montr la plus jolie jambe qu'on ptlvoir ; mais

comme cela ne gtait rien pour fes deffeins, il rfolut de l'acqurir

quelque prix que ce ft pour la mettre dans fon Serrai!.

Il les aborda, comme elles donnoient leurs paniers en garde au

Cocher, avec ordre de les attendre jufternent dans cet endroit. Broun

ker fe mit d'abord entre elles ; & ds qu'elles le virent, elles en fu

rent toutes perdues-;, mais fans faire attention leur furprife, tirant

Price Pcart d'une main, en tirant fa bourfe de l'autre, il entroit en

matire, quand il vit qu'elle tournoit le vifage de l'autre ct fans lui

rpondre ni le regarder. Comme cette action ne lui parut pas natu

relle, il la regarda fous le nez, malgr qu'elle en et. Il en fit autant

3 l'autre ; & les ayant d'abosd reconnues l'une & Pautre, il n'eut

garde d'en faire femblant.

Le vieux renard fe poffedoit merveille dans ces oeeafions, & les

ayant encore un peu tourmentes pour leur ter tout foupon, il les

quitta, difnt Price : Qu?elle toit bien fotte de refufer fes offres,,

& que la petite crature ne gagnerait peut-tre pas d'un an ce qu'il

ne tenoit qu' elle de gagner dans un jour; que ls tems toient

bien changs depuis que les filles d'Honneur de la Reine & de la

Ducheffe couraient fur le march des pauvres Avanturires de la

Ville."

Il regagna fon carroffe, en difant cela, tandis qu'elles fe

eachoient le nez, en louant Dieu de bon cegur de ce qu'il leur avoit

fait la grce de fortir de ce danger, fans tre dcouvertes.

Brounker de fon ct, qui n'et pas pris mille belles guines de

cette rencontre, louoit le Seigneur de ce qu'elles n'toient pas affez

allarmes pour rompre leur deffein ;, car il ne doutait pas que Ma-

2 demoifelle
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demoifelle Price ne ment la petite Jennings en bonne^fortune. Il

avoit d'abord compris qu'iln'aurait pas profit d'unedcouverte, qui

ne leur aurait d'abord donn que de laeonfufion. . .->:d t .

C'eft pourquoi, bien
que-Germain ft le meilleur de fes amis, il

fentoit une joie fecrette den'avoir pasiempch qu'il ne ft cocu de

vant qtie d'tre mari. . La crainte .qu'il eut de lefauvr de cette

avanture, fit qu'il s'loigna d'elles avec les prcautions; . qu'on vient

ddire. - -i i s-, i -

-.-'- ' irn -~...

Pendant qu'elles avoient effuy ces allarmes, leur cocher s'tait pris

de paroes^avec certains galopins de la raie,.affembls.autour du car

roffe pour en efcamoter les oranges. .'Desparoles On vint aux coups.

Elles virent le commencement du combat^ lors, qu'aprs avoir aban

donn le projet de, voir Jedifeur de bonne' avanture, elles toient re

venues pour fe mettre en; caroffe. Leur cocher avoit de > l'honneur,

& ce fut avec grande peine qu'elles obtinrent de lui de ' livrer leurs

oranges la populace, pour fe tirer d?affaire. S'tant donc ^em

barques, aprs mille frayeurs, & aprs avoir entendu quelques pa

roles libres qui s'toientdiftincfement prononces pendantJe combat,

les Belles regagnrent le Palais de Saint-James, faifant vu de ne

plus aller chez les Devins au travers des frayeurs & des allarmes
qu'

ellesVnoint d'effuyer.

Brounker, qui. flon le peu d'eftime qu'il avoit pour la fageffe du

beau fxe, aurait mis fa main au feu que la. belle Jennings n'tait pas

venue de cette expdition, comme elle y tait alle, ne laiffa pas d'en

garder religieufement'le fecret ; parce qu'il vouloit abfolument que

le, bienheureux Germain poult une petite coureufe de bonnes for

tunes, qui fe donnoit pour le modle de la fageffe, afin qu'il pt^ ds

le lendemain de fon mariage, lui faire compliment fur -la, crature

qu'il
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qu'il avoit poufe; mais il ne plut pas au Ciel de lui donner ce plai

fir, comme nous verrons dans la fuite.

Mademoifelle d'Hamilton toit la campagne chez une de fes pa

rentes, comme on a dit. Le Chevalier de Grammont avoit beaucoup
fouffert pendant cette petite abfence, parce qu'il ne lui fut pas permis

d'y faire une vifite, fur quelque prtexte que ce pt tre. Le jeu

toujours favorable pour lui, n'toit pas d'un petit fecours dans l'ex

trmit de fon impatience.

MademoifelleHamilton revint enfin,Madame Weterrhall voulut la

ramener par politeffe, en apparence. La crmonie par tout em

ploye jufqu' outrance, eft le cheval de battaille de la nobleffe cam

pagnarde. Cette civilit n'toit pourtant que le prtexte dont on fe

fervoit, pour faire confentir un mari quelque peu bizarre, au voyage

de Madame fa femme. Peut-tre fe ft-il donn lui-mme l'honneur

de coriduire Mademoifelle d'Hamilton jufques Londres, s'il n'et

t occup de certaines remarques fur PHiftoire Ecclefiaftique, aux

quelles il travailloit depuis longtems. On n'eut garde de le dtourner

de ce travail. MadameWetenhall n'y aurait pas trouv fon compte.

Cette *Dame toit ce qu'on appelle proprement une beaut route

Angloife ; ptrie de lis & de rofes, de neige & de lait, quant aux

couleurs ; faite de cire, l'gard des bras, & des mains, de la gorge

& des pieds ; mais tout cela fans ame & farts air. Son vifage tait

des plus mignons ; mais c'toit toujours le mme vifage: on et dit

qu'elle le tirait le matin d'un tui, pour l'y remettre en fe couchant,

fans

* Elizabeth, fille du Chevalier Henri Bedingfield, & femme de Thomas

Wetenhall d'Hextall-Court auprs d'EaftPeckhamdans la Province deKent

V. le Baronetage Anglois d Collins: p. 216.

H h
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fans s'en tre fervi durant la journe. Que voulez-vous, ?. la nature

en avoit fait une poupe ds fon enfance .?. & poupe jufqu' Ja mort

refta la blanche^Weterih.aJl. Son,mari, Monfieur de Wetenhall avoit

tudi pour tre. d'Eglife ; mais fon frre an s'tant laiffe mourir,.

dans le tems que ..celui-cifiniffb.it fes tudes, au lieu de prendre }es-

Ordres, il prit le chemin
d'

Angleterre, 8c Madempiflle Bedingfield,

dont JJP.us.parlons,, pour femme.
,, ;

Il n'toit pas mal fait ; il avoit un air fpculatif & frieux, fort

propre donner des. vapeurs. Du refte, elle pouvoit fe vanter d'a

voir un d^ grands Thplpgiens. du- Royaume PQur: poux. Il toit

tous les jours cpll fur, les Livres, fe couchoit debo/ine heure, pour

fe lever matin, S,a femme Je trouvoit ronflant quand elle fe mettait

au
.lit.,

& quand jl la quittait il la laiffoit profondment endormie..

Sa converfation ett vive pendant le repas, fi.Madame Wetenhall:

mt poffed, comme lui le Dp&eur Anglique, ou qu'elle .t aim. Ja.

difpute y mais n'tant curieufe. qi d l'un ni de Pautjre,. fe filence reg-

noit
'

leur table, comme celle d'un rfectoire.

Elle avoit fouvent tmoign l'extrme dfir qu'elle avoit devoir la

.Yjllede Londres ; mais quoiqu'il^ en fyffent la plus petite journe

ju monde,- jamais- elle n'avoit pu fatisfaire cette eriyie; -&rce n'tait

,dpn pas fan,s rajfoo,, qu'elle, s'ennuyoit de la vie-qu'on lui faifoit

rnenrr Peckham. L'pfivet d'un fi trifte lieu par-fa fituation lui

parut, insupportable ; 8c comme, elle ayoit hj folie de croire, comme

beaucoup d'autres femmes, quela; ftrilit leur eft une efpce de re

proche, elle toit affez fcandalife de voir qu'on l'en pouvoit foup-

onner: car elle toit perfuade, que quoique le Ciel lui refuft des.

enfaris,, elle avoit, tdut ce qu'il faifoit pour en aybjr^'fi- c'tait la yo_-

lorit. de Seigneur. Cela Pa.vot porte^ faire quelques rfle(:^ons,;

fit
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& quelques raifonnemens fur ces rflexions, comme par exemple,

que puis que fon poux aimoitmieux vaquer fes tudes qu'aux de

voirs du mariage, feuilleter de vieux Livrs' que de jeunes appas, &

fonger fes arriufemens plutt qu' ceux de fa femme, il lui feroit
perrriis d'couter quelque amant nceffiteux, par charit rciproque,

fauf faire ls chofes telle fin que de raifon, & diriger fes inten

tions demanire que le malin efprit n'et que voir dans cette affaire.

MoftfifeurWeterihli, Partifah zld la Dotrifie ds Cafuiftes, n'et

peut tre pas approuv ces dcidons-, mais il n'en fut pas confult.

Le malheur tait, que dans le folitalre Peckham,-non plus que

dans fes ftriles environs, rien ne s'offrait pour les dins, ni pouf

les fecours de la pauvreWetenhall. Elle y fchoit fur pied, & ce fut

de peur d'y mourir defolitude ou d'inanition, qu'elle eut recours la

piti de Mademoifelle d'Hamilton.

Elles avoient fait connoiffance Paris,oWetenhall Pavoit mene

fix mois aprs fon mariage, pour, acheter des liVres. Mademoifelle

cPHamiltohi, qui Pavoit fort plainte-ds-lrs, voulut bien paffer quel

que terris la catnpgne avec elle,- dans l'esprance de la tirer de cap

tivit par efettevifite, & le projet avoit ruffi.

Le ChevalierdeGrammont averti du jour qu'elles dvoient arriver,

port fur les ales de l'amour & de l'impatience, avoit obtenu de

Georges Harnilton d'aller ivc"lui:les reevor' quelques milles d

Londres. L'quipage ou ils femirent pour cette galante crfnoni,

toit digne de fa magnificence." On peut croire
auffi,'

que darfs r

telle occafiofi, 'fa perfonne n'toit pas nglige. Cependant rnlgr

fon impatiente, il ne laiffa !pas de modrer l'a*rdetir d cocher, de

peur d'accident l, la prudence lui paroiffant prfrable aX rripreffe-

frieriVfur la route. Les -Dames prurerit enfin, & Mademoifelle

H h 2 d'Hamilton
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d'Hamilton lui paroiffant dix ou douze fois plus belle qu'elle n'toit:

au partir de Londres, il et donn fa vie pour un accueil comme

celui qu'elle fit fon frre.

MadameWetenhall en fut pour fa part dans les louanges qui fe pro^

digurent cette entrevue fa beaut, dont la beaut fut bon gr

ceux qui lui faifoient cet honneur ; & comme Hamilton la regar- -

doit avec une attention qui paroiffoit affez tendre, elle regardoitHa

milton comme un homme affez propre aux petits projets dont elle-

toit convenue avec fa confcience.

Ds qu'elle fut Londres, la tte penfa lui tourner de contente

ment & de flicit. Tout lui paroiffoit enchantement dans cette fu-

perbe Ville ; elle qui de celle de Paris n'avoit jamais vu que la rue

Saint Jaques & quelques boutiques de Libraires. Elles logeoit chez-,

Mademoifelle d'Hamilton : elle fut prfente, vue 8c approuve dans ,

toutes. les Cours.

Le Chevalier de Grammont inpuifabl en ftes & galanteries, fe

fervant du.prtexte de cette belle trangre pour taler fa magnifi

cence, ce n'toient que bals, concerts, Comdies, promenades par

terre, promenades par eau, collations fuperbes par tout. LaWeten--

hall toit d'unemerveilleufe fenfibilit pour des plaifirs, dont.la plu

part taient nouveaux,pour elle. Il; n'y avoit que la Comdie qui,

l'ennuyoit un peu, quand c'toient des pices frieufes. Elle conve

noit pourtant que le fpetacle toit bien touchant,, quand on tuoit:

bien dumonde fur leThtre, & trouvoit que les Comdiens toient

de grands drles bien faits, qu'il valoit.mieux.voir en vie.

Hamilton en toit raifonablement bien trait, y avoit d la rai

fon ; un homme amoureux, qui demande toujours quelque chofe..

Jl faifoit fon poffible. pour qu'elle fe dtermint fur l'excution des,

projets;..
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projets qu'elle avoit:fait ,Peckham. Madame Wetenhall le trou

voit fort fon gr. C'eft celui qu'on a vu fervi r en France avec.

quelque diftin&ion; Il tait agrable &,bienfait. Toutes les com-

moditez. imaginables confieraient Ptabliffementd'un commerce,

dont. les commencemens avoient
t-

trop vifs, pour le voir languir

avant la fin ; mais mefure. qu'on la preffoit. fur la conclufion, le

courage lui manquoit, 8c des refpets importans de quelques fcru-

pules qu'elle n'avoit pas bien examinez, la tenoient en fufpens. Il

eft - croire qu'un, peu de perfverance les aurait vaincus. Cependant

les chofes en demeurrent l.pour cette fois. Hamilton ne pouvant.

comprendre ce qui la rtenoit, puis que les premiers 8c les plus grands

frais de l'engagement-lui paroiffoient faits l'gard du Public, s'avifa

de l'abandonner aies irrfolutions, au lieu de la. redreffer parde nou

veaux empreffemens. Il n'tok pas naturel de s'arrter en fi bon

chemin pour de tels obftacles ; mais il s'toit dj laiffe coeffer de

chimres & de vifions qui. le refroidirent mal propos, jpour s'garer

inutilement dans une autre pourfuite.

Je ne fais fi le petiteWetenhall s'endonna le tort ;mais elle en fut:

extrmement mortifie. Bien-tt aprs il fallut retourner- fes choux;

&. fes dindons, de Peckham. Elle s'en penfa dfefprer. Ce fjour

lui paroiffoit mille fois plus effroyable,.depuis qu'elle eut tt de

Londres. Cependant comme la Reine, devoit partir dans un mois

pour les eaux de Tunbridge,. il fallut cder la nceffit de revoir.

le PhilofopheWetenhalIVmais ce ne fut qu'aprs avoir fait promettre

Mademoifelle d'Hamilton, qu'elle ne prendrait point d'autre mai

fon que la fienne, qui toit trois ou quatre lieues d&Tunbridgej,,

tant que la Cour y feroit.
a.- tt^
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Ori lui promit qu'on ne l'abandonnerait pas dans fa folitude, & fur

tout qu'on y mnerait cette fois le Chevalier de Grammont, dont

l'honneur & la converfation la charmoieiit, & le Chevalier de Gram

mont, fujet en tout tems rompre en vifire fur les affaires du cur,

lui promit d'y mener Georges, 8c la fit rougir jufques aux yeux.

La Cour partit un mois aprs, pour en paffer prs de deux dans le

lieu de l'Europe le ploifimple & le plus ruftique; mais l plus agr

able & le plus
divertiffant.1

Tuubridge eft Fa mme diftance de Londres, que Fontainebleau

l'eft de Paris. Ce qu'il y ade beau & de galant dans l'un & dans l'au

tre Sexe s'y raffembte au terris des eaux. La compagnie toujours

nmbre'ufy eft toujours choifie, comme ceux qui ne cherchent qu'

fe divertir, l'emportent toujours fur le nombre de ceux qui n'y vont

,que par nceffit. Tout y refpire ls plaifirs & la joie. - La con

trainte'

en eft bannie'; la familiarit tablie ds la premire

fance, Skh vie qu'on y men, eft dlirieufe.

On pour logement de petites habitations propres & commodes,

fpafes les unes dS'autres, & rpandues par tout une demie lieue

ds eaux. On s'affemble lmatin l'endroit o font les fontaines

c'eft une grand alle d'arbres touffus, fous lefquels on fe prorrrhe,

en prenant ls eaux,/ D'un ct de cette 'alle rgne Une longue
fuite'

de boutiques garnies de toutes fortes de bijoux, de
dentelles,'

d bas

& de gants, o Pn joUr Comme on fait la Foire. De l'autre

ct de l'alle fe tientlMarch; &rc6rrirrie Chacun y va cha'ir :8c

marchander fes prvifions, on n'y voit point d'talage qui foit d-
'

.gotant. Ce font de petites 'VillageolfeV blondes, fraches, a^c du

linge bien blanc, de petits chapeaux de paille, & proprement/chauf

fes, qui vendent du gibier, des lgumes, des fleurs 8c du fruit. On

1
y fait
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y fait auffi bonne chre qu'on veut : on y joue gros jeur.& les ten

dres commerces y vont leur train. ,
Ds que le foir arrive, chacun

quitte fon petit Palais pour s'affembler au Boulingrin. C'eft-l, qu'en

plein air, on danfe, fi l'on veut, fur un gazon plus doux 8c. plus uni

que les p}us beaux tapis du monde.

MilordMufkerry avoit deux ou trois petits milles deTunbridge,
une belle maifon mpelle * Summerhill. ^Mademoifelle, d'Hamilton

aprs avoir paff huit ou dix jours Pekham, ne put fe difpenfer

d'y venir demeurer pendant le refte du voyage. Elle obtint du Seigr-

neurWetenhall, que Madame fa femme y vnt auffi ; &. quittant le.

trifte Peckham, & fon ennuyeux Seigneur, cette petite Cour fut s'

tablir Summerhill.
,;.^w:)

-,; ,;,;oh,i,i b n^f-u: .1 >&a t:

Elles toient tous les jaurs la Cour, ou la Cour chez elles. La

Reine fe furpaffoit dans le foin de faire natre ou de fputenir les d:iver-

tiffemens. Elle affecta de redoubler l'aifance naturelle de Tunbridge,

au lieu d'en altrer la libert par les gards & les refpects qu'xigeoit

fa prfence. Elle dfendit abfolument l'un,& l'autre: & renfermant

au fond de fon cur les chagrins qu'elfe ne pouvoit vaincre, la Stew

art menoit en triomphe la tendreffe du Roi, fans qu'elle lui en ft

mauvaife mine. -:!iX *Jt
tcibn-

-n.oq r
';/ nis'i n?t::&r.?, r.t-/

Jamais Parrjpur ji'avoif vu fon Empire fi floriffant que dans ce f-

jour. Ceux s'toient, trouvez, atteints, avant que d'y venir, -y

fentoient augmenter leurs feux; & ceux qui fembloient les moins faits

pour aimer, y.perdpign|.leur frocit, pour faire un nouveau, perfon-

-.-M ziL> ".i/;:, bit f wi ?jui --/ v:. ;
?'"

-, vjna. ,": on ;.

'-* Charles, frre aine de ce Seigneur, avoit epouf Marguerite, fille
unique-

d'UIic BourlcMarquis dClnrickfd & Comte de St. Alban,'qi lui apporta

en dot la terre de
Summerhill,'

oumourutfon Pre.. V. le Baronage de Due-

dale,gtom. 2, p. 450. n ,.,
.

. ,
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nage. Nous n'en citerons d'exemple que celui du Prince
Robert;*

Il toit brave'& vaillant jufqu' la tmrit; Son efprittoit fujet

quelques-travers, dont il ett bien fch de fe corriger. Il avoit

le gnie fcond en expriences deMathmatiques, & quelques talens

pour la Chimie. Poli jufques l'excs, quand l'occafion ne le de-

mandoit pas, fier, & mme brutal, quand il tait queftion de s'hu-

manifer. Iltoit grand, & n'avoit que trop mauvais air. 'Son vif

age toit fec J8c dur, lors mmequ'il vouloit le radoucir; mais dans

fes mauvaifes humeurs, c'toit une vraie phifionomie de rprouv.

La Reine ayant fait venir les Comdiens pour ne laiffer aucun

vuidedans les plaifirs, ou peut-tre pour rendre Mademoifelle Stew

art, par la prfence de Mademoifelle Gwyn, une partie des inqui-

tudes,que lui caufoit la fienne; le PrinceRobert trouvades charmes

dans la figure d'une autre petite Comdienne,
appelle-f-

Hughes, qui

mirent la raifon tout ce que fes penchans -naturels avoient de plus

fauvage. Adieu les Alambics, les creufets, les fourneaux, & le noir

attirail de la foufflerie : adieu tous les inftrumens de Mathmatiques,

-& fes fpculations. Il ne fut plus queftion chez lui que de poudre &

d'effenee. L'impertinente vouluttre attaque dans les formes, &r-

fiftant firement l'argent, pour vendre fes faveurs plus chrement

dans la 'fuite, elle faifoit faire un perfonnage fi neuf ce pauvre

Prince, qu'il ne paroiffoit pas feulement vraifemblable. Le Roi fut

charm de cet vnement. On en -fit de-grandes rjouiffances Tun-

bridge-, mais perfonne ne fut affez hardi pour en faire des plaifan-

teries. On ne fe contraignoit pas de mme fur le ridicule des autres.

On
* Qu'on nomma en Angleterre le PrinceRupert.

t Mlle.Marguerite Hughes eut du Prince Rupert, une fille, nomme Ru-

ptrta, qui epoufaM. Howe,& mourt fortge Somerfet-Houfe., vers l'an-,
joie 17^0.
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On danfoit tous les jours chez la Reine, parce que lesMdecins le

trouvoient bon & que perfonne ne le trouvoit mauvais. Ceux qui

s'en foucioient le moins, aimoient encore mieux cet exercice, pour

digrer les eaux, que de fe promener. Milord Mufkerry fe croyoit

en furet fur touHs les demangeaifons de fa femme pour la danfe ;

car quoiqu'il en ft affez honteux, la Princeffe de Babilonne tait,
par la grce de Dieu, groffe de fix ou fept mois ; & pour comble de

malheur pour elle, fon enfant s'toit mis tout d'un ct : fi bien
qu'

on ne favoit plus ce que c'toit que fa figure. La dfole Mufkerry
voyoit donc partir tous les matins Mademoifelle d'Hamilton & Ma

dame Wetenhall, tantt cheval, tantt en caroffe, toujours envi

ronnes de quelque troupe galante pour les conduire, & pour les ra

mener. Elle fe figurait mille fois plus de dlices encore qu'il n'y en

avoit aux lieux o elles alloient, & fon imagination ne ceffoit de

danfer Summerhill toutes les contre-danfes qu'elle s'imaginoit qu'on

avoit danfes Tunbridge. Elle ne pouvoit plus rfifter ces tour-

mens d'efprit, lorfque le Ceil ayant piti de fon impatience & de fes

dfirs, fit partir Milord Mufkerry pour Londres, & l'y retint pen

dant deux jours ; & ds qu'il eut le dos tourn, la Babilonienne d

clara qu'elle vouloit faire un petit voage la Cour.

Elle avoit un Confeffeur, Aumnier de la Maifon, qui ne man-

quoit pas de bon fens. Milord Mufkerry, de peur d'accident, Pa

voit recommande aux confeils & aux bonnes prires de ce prudent

Ecckfiaftique, mais il eut beau la prcher, & l'exhorter Ja rfi-

dence : il eut beau lui remettre devant les yeux les ordres de fon

poux, & les dangers o elle s'expofoit dans cet tat, & lui dire que

fa groffeffe tant une bndiction particulire du CieJ, il falloit tcher

de la Conferver, d'autant qu'il en cotait peut-tre plus qu'elle ne

I i s'imaginoit
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s'imaginoit pour l'obtenir. Ces remontrances furent inutiles ; Ma

demoifelle d'Hamilton & fa coufine Wetenhall ayant eu la bont de

la confirmer dans fa rfolution, elles aidrent l'habiller le lendemain

matin, &
partirent avec elle. Ce ne fut pas trop de toute leur

adreffe, pour
mettre quelque forte de fymmtrie dans fa taille ; mais

ayant la fin fait tenir un petit oreiller fous fon jupon, pour figurer

droite avec fon maudit enfant, qui s'toit jette fur la gauche, elles-

penfrent mourir de rire, en l'affurant qu'elle tait le mieux du

monde.

Ds qu'elle parut, on crut qu'elle s'toit mife en vertugadin pour

faire fa cour la Reine, mais on fut charm de la voir. Ceux qui

n'y
entendoient point de fineffe, l'affuroient bonnement qu'elle tait

groffe de deux enfans ; & la Reine, qui ne laiffoit pas de lui porter

envie, quelque ridicule
qu'elle part dans cet tat, n'eut garde de

tromper'

fes efprances, fachant le motif de fon voage.

Ds que l'heure des contre-danfes fut arrive, fon coufin Hamilton

eut ordre de Ja mener. Elle fit bien quelques petites faons fur fon

irlcommodit ; mais fe laiffant vaincre, pour ober, difoit-elle, . la

Reine, jamais on n'a vu de fatisfation fi complte que la fienne.

Nous avonsdj remarqu qUe les plus grands honneurs font fujets

aux plus grands revers. LaMufkerry, fagote comme elle toit, ne

paroiffit'pas fentir la moindre incommodit dans le mouvement
qu'

on fedbnne dans ces fortes de contre-danfes; au contraire, comme

elle ne craignoit que la prfence d fon mari dans le bonheur dont

elle jouiffoit, elle fe dpchoit de danfer tant qu'elle pouvoit, de peur

que fon mauvais, deftin ne le rament avant qu'elle en et pris fa fuf-

fifance. Ce:fut donc en fe dmenant d'une manire fi peu difcrette*

que fon oreiller fe dfit fans qu'elle s'en appert, &. qu'il tomba
;

- dans
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dans le beau milieu de la premire danfe. Le Duc de Buckingham,

qui la fuivoit, le remaffa diligemment, l'enveloppa de fon jufte-au-

corps ; & contre-faifant les cris d'un enfant nouveau n, il alloit de

mandant une Nourrice parmi les Filles d'Honneur pour le pauvre

petit Mufkerry.

Cette bouffonnerie, jointe la figure tonnante, de la pauvre fem

me, penfa faire vanouir Mademoifelle Stewart, car la Princeffe de

Bbilonne, aprs fon accident, tait efflanque duct droit, & toute

bifcornue de l'autre. Tous ceux qui s'taient contenus auparavant,

s'abandonnrent l'envie de rire, voant les clats que faifoit Madem

oifelle Stewart. Elle toit horriblement dconcerte ; tout le monde

lui faifoit des excufes : & la Reine, qui rpit intrieurement plus que

toutes les autres, fit femblant de trouver mauvais qu'on fe donnt

cette libert.

Tandis queMademoifelle d'Hamilton & MadameWetenhall tch-

oient de radouber la Mufkerry! dans un autre chambre, le Duc de

Buckingham dit au Roi, que s'il toit permis de faire un peu d'exer

cice auffi-tt aprs fes couches, le feul moende rtablir Madame de

Mufkerry feroit de lui donner fa revanche ds qu'on lui aurait remis

fon enfant : ce confeil ne parut pas mauvais, & fut fuivi. La Reine

propofa, ds qu'elle parut, une fconde reprife de contre-danfes ; &

Madame de Mufkerry Paarit accepte, le remde fit fon effet, & ne

lui laiffa pas feulement le fouverijr de cette petite difgrace.

Tandis que ces chofes fe paflbient la Cour du Roi, celle du Duc

d'York s'toit mife en campagne d'un autre ct. Le prtexte de ce

voage toit de vifiter la Province dont il portoit le titre ; mais 'l'a

mour en toit le vritable motif. La Ducheffe s'tait gouverne

d'une prudence & d'une fageffe depuis fon lvation, qu'on ne pou-

I i 2 voit
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voit affez admirer. Ses manires avoient t telles, qu'elle avoit

trouv le fecret de contenter tout le monde: ce qui fembfoit encore

plus rare que la grandeur de fon tabliffement. Mais aprs s'tre

tant fait eftimer, elle .s'avifa de vouloir tre aime ; ou le maudit

amour, pour mieux dire, fut affaillir fon cur au travers de la dis

crtion, de la prudence & de tous les raifonnemens dont elle Pavoit

environn.

En vain s'toitelle cent fois dit, que fi le Duc avoit eu la borit de

lui rendre juftice en l'aimant, il lui avoit trop fait d'honneur en l'-

poufant ; que dans les inconftances qui l'entranoient, c'toit elle

prendre patience, en attendant qu'il plt au Ciel qu'il s'en corriget;

que nul exemple n'toit fuivre pour elle, l'gard des foibleffes qui

fmbloient l'outrager ; mais que les reffentimens tant encore moins

permis, il falloit le ramener par une conduite toute diffrente de celle

qu'il avoit : en vain, dis-je, s'toit-elle fourenue fi long-tems par le

fecours de ces maximes: quelque folide que foit la raifon, & quel

que opinitre que foit la fageffe, il eft de certaines preuves que leur

longueur rend fatigantes, & dont la fageffe & la raifon s'ennuient

la fin.

La Ducheffe d'York tait la femme d'Angleterre du plus grand

apptit. Comme c'toit un plaifir permis, elle fe ddommageoit en

mangeant de ce qu'elle fe retranhoit d'ailleurs. C'tait auffi quel

que chofe d'difiant que de la voir table. Le Duc au contraire fe

livrant fans ceffe de nouvelles faritaifies, fe diffipoit par fes incon

ftances, ne faifoit quedprir, tandis que la pauvre Princeffe fe nour-

riffant tout de fon mieux, engraiffoit que c'tait une bndiction.

On ne fait combien les chofes auroient reft dans cet tat, fi l'Amour

qui vouloit avoir raifon d'une conduite fi diffrente de lapremire,

n'et.
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employ l'artifice, auffi bien que la force, pour troubler fon

repos. .

:

l mitd'abord en jeu. le refintiment & la jaloufie, Ces deux mor

tels enemis de la tranquillit des curs,. Une grande crature ple

& dcharne, qu'elle avoit prife pour Fille d'Honneur, devint l'objet

de fa jaloufie, parce qu'elle tait! alors celui des empreffemns du Duc.

Elle s'appelloitChurchill *. L'on ne pouvoit comprendre qu'aprs

avoir eu du got pour Madame de Chefterfield, Mademoifelle d'Ha

milton, & la petite Jennings, il en et pour un vifage comme celui-

l ; mais bien-tt on s'apperut que quelque chofe de plus que cette

varit bizarre avoit achev de l'engager fon fervice..

La Ducheffe fut indigne d'un choix qui fembloit:ravalr fon m

rite beaucoup plus que les autres ; & dans le-tems que le dpit & la

jaloufie commenoient a lui donner de Pigreur, le pierfide Amour

offrait fon intention & .fes reffentimens l'aimable figure du beau.

Sidney ; 8c tandis qu'illui tenoit les.yeux ouverts fur fa perfonne,. il

les fermoit fur fon efprit. Ellen-fut prife devant que dVen'ap-

percevoir ;- mais la bonne opinion que Sidney
aroit1 de forLmrite, ne

lui laiffa pas- long- tems ignorer la gloire de cette conqute : & pour

la rendre plus certaine, fes regards rpondirent tmrairement tout.

ce que ceuxd Son Alteff avoient la bont de lui dire, pendant que:

les charmes -de fa perfonne toient rehauffez de l'clat qe.Paju{h>

ment & la parure y pouvoient ajouter. .

+ La Ducheffe prvoyant les confquences d'un tel engagement,

combattit

* Elle en eutM. lie Duc de Berwick &MllaiyWaldegriv; & epoufa en-

fuite le Colonel Godfrey. Elle etbit fur du Duc &Marlborough.

1

f On a prtendu que la dcouverte de cette amourette ft caufe q,u& lk

Ducheffe embraffa la religion de fon mari, pour faire fa paix..



246 MEMOIRES de GRAMMONT.

combattit fort & ferme contre le penchant qui l'entranoit ; maisMa

demoifelle Hobart s'tant mife du ct de ce penchant, la combattit

elle-mme, & la vainquit. Cette Fille s'tait infinudans fa confiance

par un journal de nouvelles, dont elle toit
pourvue'

pour toute l'an

ne. La Cour & la Ville en taient; du refte, ce n'toit pas fon af

faire qu'elles fuffent toujours vritables : mais elle prenoit foin
qu'

elles fuffent toujours du got de Son Alteffe. Elle connoiffit auffi

celui qu'elle avoit pour la tabl, & favoit compofer ou diverfifier les

mets qui lui plaifoient. Cela Pavoit rendue nceffaite ; mais voulant

l'tre davantage, & s'tant apperue des airs que Sidney fe donnoit,

comme de ce qui fe paffoit dans le cur de fa Matreffe au fujet de

Sidney, l'adroite Hobartavoit pris la libert de lui dire que ce pau

vre garon n'en pouvoit plus d'amour pour elle-, que c'tait dom

mage qu'un homme fait de cette manire, qui ne perdoit le refper.

que parce qu'il ne pouvoit plus le garder, fe brlt comme un papil

lon la face du public; qu'on s'en apprcevroit bien-tt, moins

qu'on n'y mt ordre, & qu'elle tait d'avis que Son Alteffe et piti

de fon tat, de faon ou d'autre. La Ducheffe lui demanda ce
qu'

elle vouloit dire par en avoir piti de faon ou d'autre. Je veux

dire, Madame, rpondit Hobart que fi fa figure vous dplat, ou

que fa pafon vous importune, vous lui donniez fon cong; ou

,

bien,- le -retenant votre fervice, comme feraient toutes les Prin-

,s
ceffes du monde votre place, vous me permettiez de lui donner

des ordres de votre part fur fa conduite, avec quelque peu d'efp-

rance pour l'empcher de devenir fou, en attendant que les moy-

ens.fe trouvent de l'informer vous-mme de vos volontez. Quoi !

3, dit la Ducheffe, vous me confeilleriez,, Hobart, vous qui m'aimez,
de
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,,
de m'embarquer dans un commerce d cette nature, aux dpens

,, de ma gloire, & aux prils de mille inconveniens ? Si ces foibleffes

font quelquefois excufables, ce n'eft pas dans un rang comme
ce-

lui que j'occupe;) & ce feroit mal reconnotre les bontez de celui

qui m'lve ce rang, que de . . . Bon, dit la Hobart, ne voit-on

pas qu'il ne vous a poufe, que parce qu'il en toit preff ? La

chofe faite, je m'en rapporte vous, s'il s'eft contraint un moment

marquer le.ehangement de fon got, par mille inconftances out-

rageantes? Ne feriez-vous point d'humeur perfvrer dans Pin>-

dolence & l'humilit,. tandis que le Duc, aprs avoir eu les fa-

. veurs, ou mrit le refusde toutes
les'

coquettes d'Angleterre, ga-

loppe vos Filles d'Honneur l'une aprs l'autre, & met prfent

fon ambition Se fes dfirs la conqute- de ; cette harridelle de

Churchill? Quoi \ Madame, vos beaux jours fe: paneront dans

. une efpce dg veuvage
.
dplorer vos malheurs, fans qu'il vous,

y, foit permis;devous .aiderdans ks^occafions? Il faudrait tre doue

d'une patience bien coriace, ou d'une rfignation bien, endurante-.

pour cela. Je ferois vraiment d'avis qu'un poux,, qui vous ou-

blie nuit & jour, prtende que pour boir 8c manger de grand ap-

petit, comme fait, Dieu merci, Votre Alteffe,, elle n'ait plus be-

foin que de bien dormir. Je fuis, ma foi, fa Servante. Je vous.

le rpte encore, Madame, il n'y a point de Princeffe dans l'Uni-

vers qui refuft les hommages d'un homme, fait comme Sidney,,

quand, un poux porte les fiens
ailleurs,"

.
,

Ces, raifons n'taient pas moralement bonnes, fi. l'on veut ; mais

quand elles, auraient t plus mauvaifes, la Ducheffe s'y feroit ren

due, tant fon cur toit d'intelligence avecHobart pour venir bout

de fa, prudence.
:

,

Ce
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Ce commerce c'toit tabli dans le tems qu'Hobart confeilloit la

jeune Temple de ne point fonger aux agaceries du beau Sidney. Pour

lui, ds qu'il apprit par la confidente Hobart, que la Defie acceptait

fes hommages, il ne manqua pas de fe munir de circonfpetion &

d'gards pour dpafer le Public -, mais le Public n'eft pas fi fot
qu'

on penfe.

Comme il y avoit trop de furveiliaos,1 trop de curieux, & trop de

connoiffeurs dans une groffe Cour rfidente au milieu d'une groffe

Ville, la Ducheffe, pour ne pas commettre les intrts de fon cur -

tant d'infpetions, porta la Duc d'York faire le voage dont nous

avons parl, tandis que la Reine & fa Cour
taient'

celui de Tun-

bridge.

Ce parti fut prudent; elle s'en trouva bien, & fa -Cour ne s'en

trouva pas mal, la rferve de Mademoifelle Jennings. Germaia

n'toit pas du voage; & flon elle, tout voage tait maudit dont

Germain n'tait pas.11 Il s'tait engag dans une entreprife aurdeffus

cle fa vigueur, c'eft--dire, qu'il avoit foutenu la gageure qu'on avoit

foutenue& gagne contre le Chevalier de Grammont. Il paria cinq

cent guines, qu'il ferait vingt miles de grand chemin dans une heure-

fur le mme cheval.
Le- jour qu'il avoit choifi pour cette courfe,

tait celui que Mademoifelle Jennings avoit pris pour aller chez le

Devin;

Germain avoitt plus heureux qu'elle dans fon entreprife. Il en

tait forti vitarieux ; mais comme fon courage voit fait un effort-

dans cette preuve, que fon temprament ne put fouteriir, en gag

nant la gageure il gagna la fivre.
~

Elle mit fa dlicateffe fort bas.

La Jennings s'informoit de fa faht,mais c'toit tout-ce qu'elleofoit.

Dans les Romans modernes, un Princeffe n'avoit qu' fendre vifite

01 quelque
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a. quelqueHros abandonn des Mdecins,
pour'

le gurir dans trois

jours ; mais comme ce n'tait pas Mademoifelle Jennings qui avoit

donn la fivre Germain, elle n'tait pas sre de la lui ter, quand
elle ett sre qu'on n'et point cenfur dans une Cour maligne une

vifite de charit. Ce fut donc fans gard aux inquitudes qu'elle en

pourrait avoir, que la Cour partit fans lui ; mais elle eut le plaifir de

faire voir que tout lui dplaifoit dans un voyage qui fembloit faire le

plaifir de tous les autres.

Talbot en toit; & s'tant flattque l'abfene d'un rival danger

eux pourrait produire quelque changement en fa faveur, il toit at

tentif -toutes les arions, aux mouvemens & aux moindres geftes de

la petite Jennings. Il y avoit affurment de quoi bien occuper fon

attention.. Elle n'toit pas faite pour un frieux. de longue dure :

fon temprament l'emportait du milieu de. fes rveries les plus dis

traites par des faillies de vivacit qui lui faifoient efprer qu'elle

ouhlieroi, bien-tt Germain, pour fe fouvenir que fa tendreffe tait la

premire qu'elle et coute. Cependant il fe tenait l'cart avec

fon amour & fes efprances, eftimant qu'il; toit indigne d'un Amant

Outrag de laiffe* voir la moindre foibleffe ou le moindre retour pour

une ingrate qui Pavoit plant l.

Mademoifelle Jennings, qui bien loin de fonger fes reffeiatimens,

ne fe fouvenoit feulement pas qu'il l'et aime, & n'avoit l'efprit

rempli que du pauvre Malade, en ufoit avec Talbot comme fi, de rien

n'et t, C'toit lui qu'elledonnoit le plus fouvent la main, en

entrant ou forant de carroffe,; Elle caufoit plus volontiers avec lui

qu'avec aucun autre, & faifoit fans deffein tout ce qu'il falloir pour

perfuader la Cour qu'elle toit revenue de fon penchant pour Ger

main en faveur de fon premier Amant.

K k H



250 MEMOIRES de GRAMMONT,

Il en ht perfuad comme les autres'} & jugeant qu'il tait pro

pos de changer de perforinag pouf lui faire connotre qu'il n'avoit

jamais chang d fentimens, il allait lui dire quelque chfe de touch

ant& de bien paifionn fur ce fujet. La fortune fembloif fu rendre

toutes chofes favorables pour cette Harangue. Il tait feul avec elle

dans fa chambre ; 8c pour lui donner plus beau, elle ne ceffoit de le

railler au fujet de Mademoifelle Bonton. Elle difoit qu'on lui

tait fort oblig d'tre du voage, tandis que la pauvre Crature

s'vanouiffoit d'amour pour lui deux fois le jour
Tnbridge."

Ce fut ce difcours que Talbot fe crut oblig de commencer celui de

fes fuffrances & de f fidlit, lorfque la Temple, un papier la

main, entra dans la chambre de Jennings. C'toituri Lettre en

Vers, que Milord Rochefter avoit crite quelque temsparaVarit fur

les avantures de l'une &: de l'autre Cour. Il y difoit au fujet del

petite Jennings, que Talbot avoit jette la terreur pa'rmfle Peuple

de Dieu par fa taille ; mais que Germain, comme le ptt David,

avoit vaincu le 'grand
Gol-iah."

Jennings, charme de cette allu-

fion, lut deux ou trois fois cet endroit, le trouva plus piaffant que

Talbot, en rit de tout fon Cur dans le commencement; mais pre

nant un air attendri, 'le pauvre petit David ! dit-elle avec un profond

foupir, & laiffant aller fa tte d'un ct pendant cette petite rverie,

quelques larmes coulrent de fes yeux, qui n'taient affurment pas

pour la dfaite du Gant. Cela piequa Talbot jufqu'au- vif; & fe

voant fi ridiculement dchu de fes efprances, il fortit brufquement,

& fit vu de ne plus occuper fon cur d'une petite vapore, dont

les manires n'avoifent ni rime, ni raifon ; mais il ne tint pas fon

courage.

Il
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Il n'en alloit pas fi mal pour les autres Amans de cette Cour; car

tout en toit plein, & le voage toit fait-exprs. Ce n'toit que bals

& feftins fur la route, chaffes 8c promenades pendant les fjours.

Les tendres Amans fongea'ient devenir heureux en chemin faifant, &

ls Beauts, qui rgloient leur fort, ne leur dfendoient pas d'efprer.

Sidney faifoit fa cour d'une merveilleufe affiduit. La Ducheffe fit

remarquer Monfieur le Duc d'York, comme il s'attachoit lui

depuis quelque tems. Son Alteffe y fit attention, & convint qu'il

falloit lui en tenir compte ds la premire occafion. Cela arriva

bien-tt;

Mofttagu, dont nous avons fait mention, tait Ecuyer deMadame

la Ducheffe. Il avoit deTefprit, toit clair-voant, & paffablement

malin. Que faire d'un Homme de ce caractre auprs de Oj perfonne^

dans le train que prenaient les affaires de fon cur ? On en toit em-

barraff, mais le frre ari de Montagu s'tant fait tuer tout propos

o il n'avoit que faire, leDue obtint pour fon frre la Charge d'Ecu-

yer de la Reine, qu'il avoit eue, & le beau Sidney fut mis en fa place

auprs de la Ducheffe. Toutcela fe rencontrait le mieux du monde,

& le Duc fe favoit bon gr d'avoir trouv l fcret d'avancer ces

deux Meffieurs la fois, fans qu'il lui en cott.

Mademojfelle Hobart applaudiffoit fort ces promotions. Elle

avoit de frquentes & longues converfations avec Sidney. On le re

marqua. Quelques-uns lui firent l'honneur de croire que c'toit fur

fon compte. Elle en reut fort volontiers les complimens LeDuc

qui le crut d'abord, ne ceffoit de 'faire remarquer la Ducheffe la

bizarrerie du got de certaines perfonnes, & comment le garon

d'Angleterre le mieux fait s'toit coff -d'-ua vifage faire peur.

K k 2 La
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La Ducheffe avoua que les gots taient bien diffrens, & lui dit

qu'il en parloir fort fon aife, lui qui venoit de choifir la belle H

lne pourfaMatreffe. Je ne fais fi cette pjaifantrie Pavoit fait ren

trer en lui-mme ; mais il eft confiant qu'il commenoit n'avoir

plus les mmes empreffemens pour la Churchill ; & peut-tre et-il

abandonn cette pourfuite, fans Pavanture qui lui donna pour elle un

got tout nouveau.

On tait de fjour dans un Pas ouvert & plein. Quand on tourne

en Angleterre, ce font des plaines de gazon le plus verd & le plus, uni

du monde. La Ducheffe y vouloit voir courre des lvriers. Elle

toit en carroffe, & toutes les Dames cheval. Chacune de ces

Dames avoit fon Ecuyer fes cotez. Il tait bien raifonnable que

leur Matreffe et le fien. Il toit fa portire, qui payoit merveil-

leufement de mine, s'il ne fourniffoit pas beaucoup la converfation.

LeDuc toit auprs de Mademoifelle Churchill ; non pas lui con

ter fleurettes, mais la gronder de ce qu'elle taitmal cheval. C'

toit la crature du monde la plus pareffeufe ; & quoique les Filles

d'Honneur foient d'ordinaire les Princeffes de la Cour le plus mal

montes, comme on la vouloit diftinguer caufe de fa faveur, on Pa

voit mife fur un cheval affez joli, mais un peu vif. Elle fe feroit

bien paffe de cette diftinction.

L'embarras & la crainte avoient augment fa pleur naturelle ; &

dans cet tat, fa contenance achevoit d'en dgoter le Duc, lorfque

fon cheval, qui en vouloit joindre d'autres, fe mit au galop malgr

qu'elle en et ; 8c s'chauffant mefurequ'elle faifoit des efforts pour

le retenir, il partit enfin toutes jambes, s'imaginant qu'on le faifoit

courir contre le cheval de Son Alteffe.

Mademoifelle



MEMOIRES de GRAMMONT. 253

Mademoifelle Churchill chancela, fit quelques cris, c tomba. La

chute ne pouvoit tre que rude dans un mouvement fi rapide ; cepen

dant elle lui fut favorable de toutes les manires ; car fans fe faire

aucun mal, elle dmentit tout ce que fon vifage avoit fait juger du

refte. Le Duc mit pied terre pour la fecourir. Elle toit tellement

tourdie, qu'elle n'avoit garde de fonger la bienfeance dans cette

occafion ; & ceux qui s'empreffrent autour d'elle, la trouvrent en

core dans une fituation affez nglige. Ils ne pouvoient croire qu'un

corps de cette beaut ft de quelque chofe au vifage deMademoifelle

Churchill. Depuis cet accident, on s'apperut que les foins & la

tendreffe du Duc ne firent qu'augmenter ; & l'on s'apperut fur la

fin de l'hyver, qu'elle n'avoit pas tyrannif fes dfirs, ni fait languir

fon impatience. . Les deux Cours revinrent peu prs dans le mme

tems, galement fatisfaitesde leurs voages:, la Reine attendit pour

tant en vain le fuccs qu'elle en avoit fper.

Ce fut peu prs dans ce tems que le Chevalier de Grammont re

ut une Lettre de la Marquife de Saint Chaumont fa fur, par la

quelle on l'avertiffoit qu'il, ne tenoit qu' lui de revenir, le Roi Payant

trouv bon. Il l'aurait trouv fort bon auffi dans un autre tems,

quelques charmes que la Cour d'Angleterre et pour lui : mais dans

l'tat o fon cur fe trouvoit alors, il ne pouvoit s'y rfoudre.

Il toit revenu de Tunbridge mille fois plus amoureux que jamais.

Il avoit, pendant cet agrable voage, vu tous les jours Mademoifelle

d'Hamilton, foit dans les marais du fombre Peckham, foit dans les

promenades dlicieufes du riant Sumrhill, ou bien dans les diver-

tiffemens qui rgnoient chaque jour chez la Reine ; & foit qu'il l'et

vue cheval, qu'il l'et entendue, ou qu'il l'et vue danfer, il lui

fembloit
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fembloit bien que dans ces lieux, ou dans tous ces tats, le Ciel n'a

voit rien form de plus digne d'un homme d'efpritc de bon got.

Le moyen donc de fonger s'en loigner ? C'eft ce qui lui paroiffoit

..abfolumentimpraticable; cependant comme il voulut fe faire quel

que mrite auprs d'elle de ce qu'il abandonnoit pour ne bouger
d'

auprs de fes charmes, il lui montra la Lettre de Madame fa fur ;

mais cette confidence ne tourna pas tomme il Pavoit prtendu.

Mademoifelle d'Hamilton en premier lieu le flicita fur fon rappel.

Elle le remercia trs-humblement du facrifice qu'il vouloit bien lui

faire; mais comme ce tmoignage de tendreffe paffoit les bornes de

la fimple galanterie, quelque fenfible qu'elle y pt tre, elle n'avoit

garde d'en abufer. Il eut beau protefter qu'il aimoit mieux mourir

que de s'loigner de fes appas, fes appas proteftrent qu'ils ne le re-

verroient de leur vie s'il ne partait inceffamment. Il fallut bien

obr. On lui permit de fe flatter que ces ordres abfolus ne partaient

point de l'indiffrence, quelques durs qu'ils panifient ; qu'on ferait

toujours plus aife de fon retour, que d'un dpart que l'on prefiok

tant ; & Mademoifelle d'Hamilton ayant bien voulu lui donner ls

qui dpendoient d'elle, qu'il trouverait les chofes en l'tat

qu'il les laiffoit l'gard de fes fentimens, il fit fon pacquet, ne fon-

geant qu' revenir, tandis qu'il prenoit cong de tout le monde pour

partir.

CHAPITRE
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CHAPITRE XL

PLUS eChevalierdeGrammont approchoit de laCour deFrance*
plus il regrettait celle d'Angleterre. Ce n'eft pas qu'il ne s'at

tendt uri accueil gfciuX aux pieds d'un Matre dont on ne m-

frtoit pas impunment l colre ; triais auffi qui favoit pardonner

d'une manire
'

faire
fenfir"

tout le prixd la grce o l'on rentrait.

Mille penfes diffrentes l'occupoient en courant la pofte; tantt!

c'toit
la'

jbi que fes
parris'

& fes amis auraient de le revoir, tantt

c'toient les flicitations
&'

les rhbraffades de ceux qui n'tant ni l'un;

rit l'autre, n diffraient *paVde: l'accabler drempreffemens importuns j

fnais tout cela rie lui paffir/queigeremerit parla tte : car urt hom

me bien
ariOuferjrx'

f fait un fertvpul de s'arrter d'autres penfes

qu' celles de
l'objet'

aitii. Ctoient ddricles tendres foitvenirs de

ce qu'il laiffoit Londres, qui Pmpchoient de foftger Paris, &

c'toient les tourrnens de'Pabfenc qui Pmpchoient de feritir ceux

des mauvais chemins &
des"

mauvais chevaux. Son ccr proteftoit

Mademoifelle d'Hamilton entre Montreuil & Abbeville, qu'il n

s'en loignoit avec vifeff que pour la revoir plutt. Enfuite par une

courte rflexion, comparant
le~

regret qu'il avoit eu fur Cette
mme*

rout,
en*

quittant la France
pour"

l'Angleterre, avec celui qu4il fert-

foit
alors'

de quitter
l'Angleterre"

pour la France, il trouvoit le drrrier

beaucoup moins fbpportabte que l'autre.

C'eft ainfi que s'amufe un cur tendre par les chemins ; Oflpf

mieux dire, c'eft: ainfi qu'un
crivain"

frivole abiife de la patience du

Lefteur, ou pour taler
fes'

propres fefitirrrerf, bu pour alln'ger quei-

10 que
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queennuieux rcit; mais Dieu ne plaife que cela nous regarde,

nous qui faifons profefiion de ne coucher dans ces Mmoires que ce

que nous tenons de celui-mme dont
nous-

crivons les faits & les dits.

Qui jamais, except Pcuyer Feraulas, pu tenir compte des pen-

fes, des fopirs, & du nombre d'exclamations que fon illuftreMar

tre faifoit par tout ? Pour moi, je ne me ferois jamais ayif de croire

que l'attention du Comte de Grammont, fi vive aujourd'hui pour

les inconvniens & les prils, lui et permis autrefois de faire de ten

dres raifonnemens fur la route, s'il ne .mediftoit prfent ce que

j'cris.

Mais fuivons-le dans Abbeville. Le Matre de la Pofte tait fon

ancienne connoiffance. Son Htellerie tpit la,mieux fournie qu'il y

et entre Calais & Paris ; & le Chevalier, de Grammont en mettant

pied terre, dit Termes, qu'il avoit envie d'y boire un coup en

attendant que leurs chevaux fuffent prts. Il tait prs de midi.

Depuis, la nuit prcdente qu'ils toient.dbarqus jufqu' ce moment,

ils n'avoient pas mang. Termes louant le Seigneur de ce que des

fentimens humains l'emportaient cette fois fur l'inhumanit de fou

impatience ordinaire, le confirma tant qu'il put dans; des fentimens,

fi raifonnables. .,

Ils furent furpris, en entrant dans la Cuifine, o le Chevalier ren-r

doit volontiers fa premire vifite, devoir fix broches charges de

gibier devant le feu, & l'appareil d'un feftin magnifique par toute la

cuifine. Le cur du Termes en treffaillit. Il donna fous,main or

dre de dferrer quelques uns des chevaux, pour n'tre pas arrach de

ce lieu, fans y repatre.

Bien-tt une foule de Violons & de Hautbois, fuivie des galopins

de laVille^ entra dans la cour. L'Hte, qui l'on demandoit rai

fon
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fon de tant de prparatifs, dit Monfieur le Chevalier de Grammont,

que c'toit pour la noce d'un Gentilhomme des plus riches des en

virons avec la plus belle fille de toute la Province ; que le repas fe

faifoit chez lui, qu'il ne tiendrait qu' fa Grandeur de voir bien-tt

arriver les Maris de la Paroiffe, puifque la Mufique toit dj ve

nue. Il en jugea bien ; car peine achevoit-il dparier, que trois

grands Corbillards, comblez de Laquais grands comme des Suiffes,

& chamarrs de Livres tranchantes, parurent dans la cour, & d

barqurent toute la Noce. Jamais on n'a vu la magnificence cam

pagnarde fi naturellement tale. Le clinquant rouill, les paffe-

mens ternis, le taffetas ra, de petits yeux 8c de greffes gorges bril-

loient par tout.

1 Si le premier coup d'il du fpelacle furprit le
Chevalier deGram

mont, le fcond n'tonna pas moins le fidle Termes. Le peu qui

paroiffoit du vifage de la Marie n'toit pas fans clat; mais on ne

pouvoit porter aucun jugement fur le refte. Quatre douzaines de

mouches, & dix ferpentaux de chaque ct, qu'on avoit fait de fes

cheveux/ en droboient la vue; mais ce fut le nouvel Epoux qui

mrita l'attention du Chevalier de Grammont.

Il toit auffi ridiculement par que les autres, la rferve d'un

jufte-au-corps de la plus grand magnificence, & du meilleur got

du monde. Le Chevalier de Grammont, en s'approchant de lui

pour examiner de prs fon habit, fe mit louer la broderie de fon

jufte-au-corps. LeMari tint cet examen grand honneur, & lui

dit, qu'il avoit achet ce juft-au-corps cent cinquante Louis,. du

tems qu'il faifoit l'amour Madame fa femme. Vous ne l'avez

donc pas fait faire ici, lui dit le Chevalier de Grammont. Bon,

lui rpondit l'autre : je l'ai d'un Marchand de Londres qui Pavoit

L 1 com-
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command pour un Milord
d'Angleterre."

Le Chevalier de

Grammont, qui fentoit le dnouement de Pavanture, lui demanda s'il

reconnotroit bien le Marchand. Si je le reconnotrois ? Ne fus-je

pas oblig de boire avec lui toute la nuit Calais pour en avoir

bon Termes s'toit abfent ds que ce juft-au-corps

avoit paru, fans pourtant s'imaginer que ce maudit Mari dt en

entretenir fonMatre.

L'envie de rire, & l'envie de faire pendre le Seigneur Termes,

partagrent quelque tems les fentimens du Chevalier de Grammont -r

mais l'habitude de fe laiffer voler par fes domeftiques, jointe la,

vigilance du coupable, qui fon Matre ne pouvoit reprocher d'avoir

dormi dans fon fervice, le portrent la clmence, & cdant aux

importunitez du Campagnard pour confondre fon fidle Ecuyer, il fe

mit table lui trente-feptime.

Quelques momens aprs, il dit aux Gens de la maifon de faire

monter un Gentilhomme nomm Termes. Il vint; & ds que le

Matre de la Fte le vit, il fe leva de table & lui tendant la main r

Touchez-l, notre Ami, lui dit-il, vous voyez que j'ai bien con-

ferv le jufte-au-corps que vous aviez tant de peine me vendre,

& que je n'en fais pas un mauvais-
ufage."

Termes s'tant fait un front d'airain, fit femblant de ne le pas con-

notre, & fe mit le repouffer affez brutalement. Oh ! parbleu

lui dit l'autre, puifquil m'a fallu boire avec vous pour conclure le

march, vous me ferez raifon de la fente de Madame la
Marie."

Le Chevalier de Grammont, qui le vit dconcert, malgr fori ef

fronterie, lui dit en le regardant civilement : Allons, Monfieur le

Marchand de Londres, mettez-vous l puifqu'on vous en prie de

, fi bonne grce ; nous ne fommes pas tant table, qu'il n'y ait
en-

core
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core place pour un auffi honnte homme que
vous."

A ces mots,

trente-cinq des Conviez fe.mirent en mouvement pour recevoir ce

nouveau onyi. Il n'y eut que lefige de PEpoufe, qui par bieri-

fance demeura fixe ; & l'audacieux Termes ayant b la premire

honte de cet vnement, s'y prenoit d'une manire boire tout le vin

de la noce, fi fon Matre ne fe ft lev de table comme on toit vingt-

quatre potages pour fervir autant d'entres.

Il n'y avoit pas d'apparence de retenir

jufqu''

la fin d'un repas de

noces un homme qui paroiffoit fi preff ; mais tout fut debout quand

il fortit de table, 8c tout ce qu'il put obtenir du Mari fut que toute

la Noce ne le reconduirait pas jufqu' la porte de l'Htellerie.

Termes et voulu qu'ils ne les euffent point quitts jufqu' la fin du

voage, tant il craignoit de fe trouver tte tte avec fon Matre.

Il y avoit dj quelque tems qu'ils toient fortis d'Abbeville, &

qu'ils couraient dans un profond filence. Termes, qui s'attendoit

bien le voir rompre dans peu de terris, n'toit en peine que de la

manire, favoir fi fonMatre l'attaquerait par un torrent d'injures

mles de certaines pithetes qui pouvoient lui convenir* ou fi fe fer-

vant de quelque outrageante ironie, l'on employerSit toutes les lou

anges qui ferojent les plus capables de le confondre* Mais voyant

au lieu de tout cela qu'on s'obftinoit ne lui rien dire, il crut qu'il

valoit mieux prvenir la harangue qu'on mditait* que d'y laiffer r

ver plus long-tems, & s'armant de toute fon effronterie : Vous

i5
voil bien en colre, Monfieur, lui dit-il* & vous croyez avoir rai-

-,, fon ; mais je me donne au Diable fi vous n'avez tort dans le fond.

Comment tratre ! dans le fond ? dit le Chevalier de Grammontj

, c'eft donc parce que je ne te fais pas rouer, comme tu l'as depuis

L 1 2 iy
long-
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long-tems mrit ? Voil-t-il pas, dit Termes ? Toujours de l'em-

portement, au lieu d'entendre raifon. Oui, Monfieur, je vous

foutiens que ce que j'en ai fait toit pour votre bien. Et le fable

mouvant n'toit-il pas pour mon fervice, dit le Chevalier deGram-

mont ? Patience, s'il vous plat, pourfuivit l'autre. Je ne fais

comment diable ce nigaut de Mari s'eft rencontr chez les Gens

de la Douane quand on vifita ma valife Calais ; mais ces Cocus-

l fe fourent partout. Ds qu'il vit votrejufte-au-corps, il en devint

amoureux. Je vis bien ds l que c'toit un fot, car il toit

deux genous devant moi pour l'acheter. Outre qu'il tait tout

froiffde la valife, la fueur du cheval Pavoit tout tach par devant,

& je ne fais comment diable il a fait pour racommoder tout cela ;

mas tenez-moi pour un excommuni fi vous Peuffiez jamais vou-

lu mettre. Conclufion, il vous revnoit cent quarante Louis> &

voyant qu'on m'en offrait cent cinquante, monMatre, dis-je, n'a

pas befoin de cette Oriflame pour fe diftinguer au bal ; & quoi-

qu'il et beacoup d'argent quand je Pai quitt, que fais-je s'il en

aura quand je le reverrai ? Cela dpend du jeu. Bref, Monfieur,
je vous en fais donner dix Louis plus qu'il ne vous cote : c'eft un

profit tout clair. Je vous en tiendrai compte, & vous favez que

je fuis bon pour cette fomme. Dites prfent, en auriez-vous eu

la jambe mieux faite au bal, d'tre par de ce diable de jufte-au-

,,
corps qui vous aurait donn la mme mine qu' ceMari de Vil-

lage qui nous Pavons vendu ; & cependant il faut voir comme

vous temptiez Londres quand vous l'avez cru perdu : les beaux

contes que vous avez faits au Roi du fable mouvant, & quelle

chienne de mine vous avez faite quand vous vous tes dout que ce

pied plat le portait fa
noce."

Que
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Que rpondre tant d'impudence ? S'il coutoit l'indignation, le

rouer de coups ou le chaffer toit le traitement le plus favorable que

fon Matre lui devoit ; mais il en avoit befoin pour le refte de fon

voage, & ds qu'il fut Paris, il en eut befoin pour fon retour.

Le Marchal de Grammont ne fut pas plutt fon arrive, qu'il le

fut trouver chez fon Baigneur ; & les premires embraffades s'tant

paffes de part & d'autre : Chevalier, lui dit leMarchal, combien

avez-vous mis venir de Londres ici, car Dieu fait comme vous

,,
allez en pareille

rencontre?"

Le Chevalier de Grammont lui dit,
qu'il y avoit trois jours qu'il toit en chemin; & pour s'excufer de

cette mdiocre diligence, il fe mit lui conter fon avanture d'Abbe-

ville. Cela eft fort plaifarit, lui dit Monfieur fon frre ; mais ce

qu'il y a de plus plaifant, c'eft qu'il ne tiendraqu' vous de trouver

,, encore votre jufte-au-corps table, car on la tient longue dans

une noce de Province : & l-deffus prenant un air tout frieux, il

lui dit qu'il ne favoit pas qui lui confeilloit un retour inopin pour

gter fes affaires ; mais qu'il avoit ordre du Roi de lui dire qu'il

n'avoit qu' s'en retourner fans fe prfenter la Cour. Il lui dit

enfuite, qu'il ne pouvoit s'empcher d'admirer fon impatience,
aprs avoir fi bien fait jufques-l, lui qui connoiffoit affez le Roi
pour tre inftruit qu'il falloit pourmriter fa grce, attendre qu'elle

vnt purement de fa
bont."

Le Chevalier montra pour fa juftification la Lettre de Madame de

Saint Chaumont, & lui dit qu'il fe feroit bien paff du foin qu'on

avoit pris de lui mander une fauffe nouvelle pour le faire partir com

me un Cravate de bois. Autre imprudence, lui dit leMarchal i

8c depuis quand notre fceur eft-elle Secrtaire d'Etat ou des Com-

mandemens, pour que le Roi fe foit fervi d'elle pour vous fignifier

fes,
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fes volontez ? Voulez-vous favoir le fait ? Il y a quelque tems

qu'il dit Madame
*
le refus que vous aviez fait del penfion que

vous offrait le Roi d'Angleterre. Il parut content de la manire

,,
dont Comminges l'informa que la chofe s'tait faite, & tmoigna

qu'il vous en favoit gr. Madame prit tout cela pour un ordre

de rappel. La Saint Chaumont, qui n'a pas beaucoup prs le

jugement auffi merveilleux qu'elle fe l'imagine, s'eft preffe de

vous expdier ce belordre de fa main. Pour achever, Madame dit

hier au dner du Roi que vous feriez inceffamment ici, & le Roi

m'ordonna Paprs-dne de vous renvoyer inceffamment d'abord

que vous feriez arriv. Vous voil,
retournez-vous-en."

Cet ordre auroit peut-tre paru dur au Chevalier de Grammont

dans un autre tems ; mais dans la difpofition prfente de fon cur, il

eut bien-tt pris fon parti. Rien ne lui faifoit peine que l'officieux

avis qui Pavoit oblig de quitter la Cour d'Angleterre ; & tout con-

fol de ne point voir celle de France avant fon dpart, il pria le Mar

chal d'obtenir feulement un dlai de quelques jours pour recueillir

quelque argent du jeu qu'on lui devoit. Il obtint cette grce, con

dition qu'il fortiroit de Paris.

Il choifit Vaugirard pour fa retraite Ce fut l qu'arrivrent cer

taines avantures dont il a fait le rcit fi fouvent, & d'une manire fi

divertiffante, que ce feroit fatiguer le Lecteur que de les retoucher.

Ce fut l qu'il rendit le Pain bni d'unemanire fi folemnelle, que ne

Teftant pas affez de Suiffes Verfailles pour garder la Chapelle, Var-

des fut oblig d'avouer au Roi qu'on les avoit envoys au Chevalier

de Grammont, qui rendoit le Pain bni Vaugirard. L fe paffa

cette fcne merveilleufe qui donna la premire atteinte la rputation

du
* Henriette d'Angleterre Ducheffe -d'Orlans*
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du grand Saucourt, lorfque dans un tte tte avec la fille du Jardi

nier, on fonna fi fouvent du cors, fignal dont ils toient convenus

pour empcher les furprifes, que fes frquentes allarmes dfarmerent

les empreffemens du renomm Saucourt, & rendirent inutile le ren

dez-vous qu'on lui procurait avec la plus jolie Grifette des environs.

Ce fut encore durant fon fjour Vaugirard qu'il fut voir Madem

oifelle de l'Hpital lffy, pour s'claircir fi l'indifcret bruit de Ville

ne fe trompoit point fur un commerce de Robe dont on Paccufoit..

Ce fut l qu'arrivant Pimprovifte, le Prfident d Maifons fe r

fugia dans un cabinet avec tant de prcipitation, que la moite de fon.

manteau refta dehors lorfqu'il s'enferma ; tandis que le Chevalier de

Grammont, qui s'en apperut, fit fouffrir mort & paffion . ces pau

vres Amans par une longueur de vifite exeeffive pour le dfordre

qu'elle caufoit.

Ses affaires finies, il partit. L'amour le guidoit. Termes redou

bla de vigilance fur la route. Les chevaux fe trouvoient prts .

chaque pofte dans un moment. Les vents & les mares fcondrent

fon impatience ds qu'il en eut befoin, & il revit Londres avec tranf-

port. La Cour fut furprife 8c charme de fon prompt retour. Per

fonne ne s'avifa de lui tmoigner du regret de la nouvelle difgrace

qui le ramenoit, tant il faifoit voir qu'il en tait confol. Madem

oifelle d'Hamilton ne lui voulut aucun mal de la promptitude dont

il obiffoit au Roi fon Matre.

Les affaires de la Cour n'avoient pas eu le tems de changer de face

pendant une fi courte abfence ; mais elles en changrent bien-tt a-

prs fon retour : c'eft--dire, les affaires d'une Cour qui jufques-l

n'en avoit point eu de plus frieufes que celles de l'amour & des

plaifirs.

7
Le
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LeDuc deMonmouth, fils naturel de Charles II. parut en ce tems-

l dans la Cour du Roi fon pre. Ses commencemens ont eu tant

d'clat, fon ambition a cauf des vnemens fi confidrables, & les

prticularitez de fa fin tragique font encore fi rcentes, qu'il feroit in

utile d'employer d'autres traits pour donner une ide de fon caractre.

Il parat partout tel qu'il toit dans fa conduite, tmraire dans fes

entreprifes, incertain dans l'excution, & pitoyable dans fes extrmi-

tez, o beaucoup de fermet doit au moins rpondre la grandeur

de l'attentat.

Sa figure & les grces extrieures de fa perfonne toient telles, que

la Nature n'a peut-tre jamais rien form de plus accompli. Son

vifage toit tout charmant. C'toit un vifage d'homme, rien de

fade, rien d'effmin; cependant chaque trait avoit fon agrment

&fadlicateffe particulire: une difpofition merveilleufe pour toutes

fortes d'exercices, un abord attrayant, un air de grandeur, enfin tous

les avantages du corps parloient pour lui ; mais fon efprit ne difoit

pas un petit mot en fa faveur. Il n'avoit de fentimens que ce qu'on

lui en infpiroit, & ceux qui d'abord s'infinurent dans fa familiarit,
prirent foin de ne lui en infpirer que de pernicieux. Cet extrieur

blouiffant fut ce qui frappa d'abord. Toutes les bonnes mines de

la Cour en furent effaces, 8c toutes les bonnes fortunes fon fervice.

Il fit les plus chres dlices du Roi ; mais il fut la terreur univerfelle

des Epoux & des Amans. Cela ne dura pourtant pas, la Nature ne

lui avoit pas donn tout ce qu'il faut pour s'emparer des curs, & le

-beau Sexe s'en apperut.

Madame de Clveland bouda contre le Roi, de ce que les enfans

qu'elle avoit de lui ne paroiffoient que de petits magots auprs de ce

nouvel Adonis. Elle en toit d'autant plus choque, qu'elle fe van-

toit



MEMOIRES de GRAMMONT. 265

toit de pouvoir paffer pour la mre des Amours en comparaifon de fa

mre.* On femoqua de fes reproches, il y avoit quelque tems qu'elle

n'toit plus en droit d'en faire ; 8c comme cette jaloufie paroiffoit

plus mal fonde que toutes celles qu'elle avoit affectes, perfonne

n'applaudit ce refferitiment ridicule! Il fallut; faire un autre per-

fonnage pour inquiter le Roi : c'eft pourquoi, ceffant des'oppofer

la tendreffe extrme qui Paveugloit. pour ce fils, elle fe mit l'adop
ter dans la fienne par mille louanges, par mille fortes d'admirations,
& par des careffes qui ne faifoient que crotre & embellir. Gomme

elles toient publiques, elle prtendoit qu'elles duffent tre fariSiCon-

fquence; mais on la connoiffoit trop 'pour s'ymprendre. Le Roi

n'toit plus jaloux d'elle ; mais comme le Duc deMonmouth n'toit

pas dans un ge tre infenfible au vivacitez d'une femme faite

comme elle, il crut qu'il falloit le retirer d'auprs de cette prtendue

belle-mere pour faver fon innocence du crime, ou du moins du fcan-

dale. Ce fut donc pour cet effet qu'on le maria de fi bonne heure. -

-j- Une hritire de cent mille livres de rente en Eeoffe s'offrit tout

propos. Elle tait pleine d'agremeris, & fon efprit avoit tous ceux

qui manquoient au beau Monmouth.

De nouvelles ftes clbrrent ce mariage. On ne pouvoit mieux

faire fa Cour qu'en s'y diftinguant ; & tandis que ces . rjoiffances

mettaient en mouvement la magnificence & la galanterie, les anciens

engagemens en taient par tout rveilkzj &c de ..nouveauxs'tablit

foient. , .

La belle Stewart, alors au fuprmedgr de fon clat, attirait tous

les yeux ou tous les refpects. La Ducheffe deClvelnd voulut du

moins

* Mlle, LucieWaters,; , + Fille du Comte de Buckugh.

M m
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moins l'effacer par le fecour's des pierreries dont elle s'toit
couverte-

cette Fte,, mais ce fut inutilemerit. Son vifage tait un peu dfait

par le commencement d'une troifime ou quatrime groffeffe, que le

Roi- voulut bien prendre encore fur fon compte. Pour le refte de fa.

figure, il n'y avoit pas de quoi foutenir l'air & la grce de Madem,-

oifelle Stewart.

C'toit bien pendant ce dernier effort de fa beaut qu'elle et
t-

Reine d'Angleterre, fi le Roi n'ett moins libre encore pour di^

pofer de fa main qu'il ne l'tait pour donner fon cur; mais ce fut

alors que leDuc de Richmond fit vu de Ppoufer, ou de mourir. ,

Quelques mois aprs la clbration de ces Noces, Killegrew n'a

yant rien de mieux faire alors, devint amoureux de Madame de

Shrewfbury; & comme Madame de Shrewfbury n'toit point en

gage par un grand hazard, cette affaire fut bien-tt rgle. Per-.

-fonne ne fe mit en tte de troubler un commerce qui n'intereffoit per

fonne ;. mais ;KilIegrew s'avifa de le troubler lui-mme. Ce n'eft pas

*qUe fon -bonheur rie lui part tel qu'il fe Ptoit imagin. L'habi

tude ne le d-gtoit point d'une -poffeffion digne d'envie: mais -il.

s'tonna qu'on ne lui en portt point, & trouva mauvais qu'une telle

'fortune rie lui donnt point de rivaux.

Il avoit beaucoup d'efprit,.&
-beaucoup

plusd'loquence.-!G?toit

en.pointe de vin qu'elle tait la plus vive, & c'tait d'ordinaire pour

peindre en dtail les feciettesl beautez,& les charmes^ les moins vifibks

de la Shrewfbury que cette loquence fe donnoit carrire. Plusde;la

"moiti de la Cour en favoit bien autant -que luiifar ce fujer.

Le Duc de Buckingham; tait un decuxqui n'en pouvoient jauger

que par les apparences, & flon lui les apparences ne promettaient:

pas tcmt^eeqc-fes^Xg^ftbrts de Killegrew vouloient perfuader..

Gomme,
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Comme cet Amant indifcret toit un de ceux qui dnoient d'ordinaire

avec le Duc de Buckingham, il avoit tout le tems d'taler fa rtho-

rique fur ce beau fujet ; car on fe mettait table fur les quatre,heures

du matin, pour en fbrtir vers l'heure de la Comdie.

LeDue de Buckingham ternellement rebattu des descriptions d

mrite de Madame de Shrewfbury, voulut s'claircir des faits par lui-

mme. Ds qu'il Peut entrepris, ij en eut lecur net ; 8c s'imagin-

ant trouver qu'on n'en avoit rien dit de trop, ce commerce s'tablit

d'une manire ne pas faire croire qu'il pt tre de dure, vu la l

gret de l'un & de l'autre, & la vivacit dont ils avoient commenc :

cependant nul engagement n'a dur fi long-rems en Angleterre.

L'imprudent Killegrew, qui. n'avoit pu fe paffer du rivaux, fut

oblig de fe paffer de Matreffe.
_

Il le porta fort impatiemment ;

mais loin d'couter fes premires plaintes, la Shrewfbury fit femblant

de ne le pas connotre. Ifne fut pas l'preuve d'un, pareil traite

ment; 8c fans fonger qu'il s'toit attir fa difgrace, taute /on lo
quence fe dchana, contre Madame de Shrewfbury. Ses invetiyep
l'attaqurent depuis la ttejufqu'aux pieds. Il fit une peinture af-

freufe de fa conduite, & trayftit -en dfauts les charmes qu'il yeriojt

de clbrer en fa perfonne. Qn l'avertit fous main des inconvniels

que pouyoientlui attirer fes dclamations. Iffe mocqua de j'avis,

pouffa fa pointe, & ne s'en trouva pas bien.

Comme il fortoit de S. James aprs le coucher du Duc, onpouffa

trois coups d'pe dans fa chaife, dont l'un lui pera le brasdejpat

en part. Ce, fut alors qu'il connut le pril o fon intemprance dp

langue le jettoit, auprs lui .avoirj la Shrewfbury. Ses affaffinjs

s'toient fauves travers le Parc, ne doutant pas qu'il ne ft ex

pdi. ;! . >. -...
'

. ', ... i ..
.. *.') *
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Killegrew crut qu'il feroit inutile de fe plaindre. Quelle juftice

efprer d'un attentat dont il n'avoit aucune preuve que fes
bleffures?"

Que s'il faifoit quelques pourfuites fondes fur les apparences &Tes

conjectures, il ne douta point qu'on n'et recours aux moyens ks.

plus courts de les interrompre, & qu'on ne le manquerait pas une

fconde fois. Ainfi voulant mriter fa grce de ceux qui Pavoent:

fait affaffiner, il mit fin {es Satyres, & ne fouffla pas de forr avan

ture.- Le Duc de Buckingham & la Shrewfbury furent long-tems.

heureux & tranquilles :
jamais-

elle n'avoitt fi- long--tems confiante,.,

& jamais il n'avoit eu tant d'gards en aimant.

Cela dura jufqu' ce que Milord Shrewfbury qur ne s'tait jamais.

m des drglement de Madame fa femme, fe mit en tte d trou

ver redire ce dernier commerce. Il toit public, la vrit, mais .

il paroiffoit moins defhonorant pour elle que tous les autres. Le

pauvre Shrewfbury, trop honnte; homme pour s'en plaindre Ma

dame, voulut pourtant fatisfaire fon honneur. Il fit appller le Due:

de Buckingham, 8c le Duc de Buckingham- pour rparation d?hon-

neur Payant tu, demeura paifible poffeffeur decette.fameufeHlne.

Cela choqua
d'abord-

le Public ;-

mais le-Public s'accoutume -tour^,.

c8c le tems fait apprivoifer la binfncej & mme- la-
morale-. La.

Reine tait
- la ttede ceux qui'fe-rcrioient contre-un fcandale fi.

public, & un fi horrible dfordre; 8b qui fe rvoltaient contre Pim>

punitd'une action
fi-
criante. Comme la.* 'Ducheffe de Buckingham

tait une petite ragote peu prs
de- fa figure, qui n'avoit jamais eu

d^enfans-, & quefon poux abandonhoit pour une autre^ cette efpce

de parallle entre leurs fortunes intrffoit la-Reine peur, elle ; mais

-,. > : ce

* Marte, fille unique & hritire du fameux Thomas Firfax, General

te&troupes du-Parlement dans la:.guerre civile.
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ce fut inutilement ; perfonne n'y fit attention, & lesmurs du ficle

allrent leur train, tandis qu'elle s'fforoit de leur fufciter pour en

nemis la nation frieufe des Politiques 8c des Dvots.

Le fort de cette Princeffe avoit d'affez triftes vues par de certains

cotez. Les gards du Roi pour elle avoient de belles apparences,

mais c'toit tout. Elle fentoit bien que confidration qu'onavoit

pour elle s'effaoit mefure que le crdit de fes rivales augmentait..

Elle voyoit que le Roi fon poux ne fe mettait gures en peine d'en-

fans lgitimes, tant que fes Matreffes toutes, charmantes lui.en don

neraient d'autres. Comme tout le bonheur de fa vie dpendoit u-

niquement de cette bndiction, & qu'elle fe flattait que le Roi, la re

garderait de meilleur il fi le Ciel daignoit. la. regarder en piti fur

cet article, elle eut recours toutes les reffources qui font en vogue

contre la ftrilit. Les vux, les neuvaines & les offrandes ayant

t tournes- de toutes les manires, 8c n'ayant, rien fait, il fallut en.

rvenir aux moyens humains. ,. ,. ,.

Que n'auroit-elle point donn dans cette pccafion pour Panneau

que l'Archevque Turpin mit fon doigt, & qui fit courir, Charle-

magne aprs lui, comme il avoit fait aprs une de fes Concubines,,

qui Turpin Pavoitt aprs fa mort; mais il y a long-tems que. les

feuls Talifmans qui font aimer font les charmes de la perfonne aime,

& que les enchantemens trangers ne font plus rien. Les Mdecins

de la Reine, prudens &avifs comme ils le font par tout, ayant con

fdr que les eaux.froides.de Tunbridge n'avoient pas ruffi. l'anne

prcdente, conclurent qu'il falloit l'envoyer aux. chaudes,, 'eft--

dire, aux Bains qui font auprs de Briftol. Ce voyage fut donc ar

rt pour la faifon prochaine, & dans la confiance d'un heureux fuc-

Gs,s ce voyage et t le plus agrable du monde pour elle, , fi la. plus

dangereufe
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dangereuf de fes rivales n'ett nomme des prerrirs pour en

tre. La Clveland'tant prte alors d'accoucher, cette inquitude

ne la regardoit pas. Une bienfance inutile Pobligeoit quelques

gards. Le Public la vrit n'en croioit ni plus ni moins pour le

foin qu'elle voit de s'en cacher ; mais fa prfence dans cet tat tait

un objet trop infultarit pour la Reirie. Mademoifelle SteWrt, plus

belle que jamais, ribfrime pour le voagj s'y prparait hautement.

L pavre Reine n'ofoit s'y oppbfer, mais elle n'eri efpra plus rien*

Que pouvoient les Bains, ou la fdible vertu des eaux, contre des

charmes qui la dtrurfient, ou pair ces chagrins, ou par des caufes

plus propres encore les rendre inutiles ?

Le Chevalier de Grammont, qui tous les plaifirs de la vie n'tai

ent rien fans la prfence de Mademoifelle d'Harriilton, ne put fe dif-

penfer de fuivre la Cour. Il toit trop nceffaire & trop agrable au

Roi dans un voage corrime celui-l pour n'en pas tre; 8c de quelque

fecours que pt tre fa converfation dans la folitude que caufe l'ab-

fence d'une Cour, Mademoifelle d'Hamilton n'avoit pas cr devoir

confentir qu'il reftt Londres, parce qu'elle n'en bogoit. Il ob

tint la perrriiffion de lui crire, pour lui mander des nouvelles de la

Cour. Il s'en fervit de la manire qu'on prit croire, & ce qu'il y

difoit de fes propres affaires ne laiffoit gures de plac dans fes Lettrs

pour des narrations trangres durant le fjour qu'on fit aux Bains.

Comme l'abfence rendoit ce fjour ennuyeux fon gard, il fe prenoit
tout ce qui pouvoit engourdir fon impatience, en attendant l'heu

reux moment de fon retour.

Il avoit beaucoup d'eftime pour Paln des Hamiltaris, autant d'ef-

time & beaucoup plus d'amiti pour l'autre. C'tait lui qu'il s'ouv-

roit le plus confidemment de fa paffion & de fes feritimens pour fa

3 fceur.
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fceur. Il favoit auffi fes premiers engagemens avec fa coufine

Wetenhall, mais il ignorait le rfroidiffement furvenu dans un com

merce dont les commencemens avoientt fi vifs. Il fut furpris de

voir les empreffemens .qu'ilmarquoit dans toutes les oeeafions pour

Mademoifelle Stewart. Ils lui parurent au-del de ces devoirs & de

ces refpects qu'on rend pour faire fa cour la Matreffe du Prince.

Il y fit attention, 8c ne fut .paslong-terris dcouvrir qu'il toit dj

plus pris,qu'il ne convenoit fa fortune ou fon repos* Ds qu'il

fut bien confirm dans cette conjecture par fes remarques, il rfolut.

de prvenir les fuites d'un engagement pernicieux de toutes les ma

nires ; mais il voulut que l'occafion d'en parler s'offrt d'elle-mriie.

Cependant, tout ce qui pouvoit s'appejler divertiffement amufoit la.

Cour dans des lieuxo l'on fe faifit de tout pour fe dqfennuyer; Le

Jeu de boule, qui n'eft en France que l'occupation des Artifans &:

des Valets, eft toute autre chofe en Angleterre: c'eft l'exercice des.

-honntes gens. Il y faut de Part & de l'adreffe. 11 n'ft d'ufage que

-dans Jes belles faifons, & les lieuxo l'on jpue font des promenades.

-dlicieufes. jOn les appelle Boulingrins.. Ce font.de petits prez en:

quarr; dont le gazon n'eft gures moins uni.que le, tapis d'un Bili-

lard. Ds. que la chaleur du jour efb_paffe, tout s'y. raffernble..

-L'on y joue!grojs.j.eu,^&.les Spectateurs y trouvent parier. tant qu'ils ,

veulent.

Le Chevalier de Grammont,, ds lbng-tems initi dans ls fpecta-

eles &_les divertiffemens Anglois, avoit fait une courfe de Chevaux:

cqui n'avoit pas la vrit ruffi,: mais -il avoit au.
moins- le. plaifir:-

d'tre convaincu par exprience, qu'un..bidet fait vingrmilles fur
le-

grand chemin, en moins d'une, heure. Les combats de Coqs lui

ay.oienLt.plusi.fayorabIes.;!&. dans,, tous Jes paris qu'il avoit. faits

au.i
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au Boulingrin, le parti qu'il avoit foutenu n'avoit pas manqu de

gagner.

A tous les lieux d'Affembls fe trouve d'ordinaire une efpce de

Cabaret, portant le nom de Pavillon de Verdure, de Salle Feftin,
ou de Cabinet de Rafraichiffement. L fe vendent toutes fortes de

liqueurs PAngloife, comme vous diriez du cidre, de l'hidromel, de

la bierre mouffante & du vin d'Efpagne. L les Rooks fe raffem-

blent les foirs pour fumer, pour boire, 8s- pour s'prouver les uns

contre les autres, c'eft--dire, pour tcher de s'entr'enlever les profits

de la journe. Or ces Rooks fon proprement ce qu'on appelle Ca-

pons, ou Piqueurs en France : gens qui portent toujours de l'argent

pour offrir ceux qui perdent au jeu, moyennant une rtribution qui

n'eft rien pour les Joueurs, & qui ne va qu' deux pour cent payer

le lendemain.

Ces Meffieurs font d'une fupputation fijufte, & d'une prudence fi

confomme dans toutes fortes de Jeux, que perfonne n'oferoit fe me-

furer avec eux, quand mme ils joueraient fidlement. Ils font d'ail

leurs vu de gagner quatre ou cinq guines par jour, & de s'en con

tenter: vu qu'ils ne rompent prefque jamais.

Ce fut au milieu d'une bande ce ces Rooks qu'Hamilton trouva

le Chevalier de Grammont, comme il venoit y boire un verre de ci

dre. Ils jouoient la chance deux dez ; & comme celui qui tient

le dez ce Jeu en a tout l'avantage, les Rooks avoient fait cet hon

neur au Chevalier de Grammont par prfrence. Il le tenoit encore

quand Hamilton arriva. Les Rooks appuyez de leur avantage,

pouffoient contre lui comme des furies. Il taupoit par tout. Hamil

ton penfa tomber de fon haut, de voir un homme de fon exprience

& de ces lumires embarqu dans un combat fi peu gal ; mais il eut

beau
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beau l'avertir du pril tout haut & tout bas, par figne & en Franois,

il mprifa fes avertiffemens, & les dez, qui portaient Cfar 8c fa for

tune, firent un miracle en fa faveur. Les Rooks furent vaincus

pour la premire fois, mais ce ne fut pas fans lui donner tous les lo

ges & toutes les louanges de beau Joueur, qu'on prodigue ceux

qu'on veut engager pour une autre fois : mais leurs louanges furent

perdues,& leurs efprances trompes. Cette preuve lui fuffit.

Hamilton contant au fouper du Roi comme il Pavoit trouv tm

rairement aux mains avec les Rooks, 8c la manire dont la Provi

dence Pen avoit fauve : Ma foi, Sire, dit le Chevalier de Grammont,

Meffieurs les Rooks font dconfits pour le
coup:"

& l-deffus il

fe mit lui conter le dtail de fon avanture fa faon ordinaire ;

c'eft--dire, attirant l'attention de tout le monde par le rcit d'une

bagatelle dont il faifoit quelque chofe.

Aprs l fouper Mademoifelle Stewart, chez qui l'on jouoit, fit

venir Hamilton auprs d'elle pour lui faire ce reit. Le Chevalier de

Grammont crut s'appercevoir qu'on l'coutoit d'une manire affez

gracieufe. Cela ne fit que le confirmer dans fes premires conjec

tures ; & l'ayant men fouper chez lui, la! converfation s'ouvrit d'a

bord comme elle faifoit prefque toujours;,
*

Georges, lui dit-il,
n'auriez-

*

* Tout ce qui regarde Georges Hamilton dans cet endroit cy, & tout ce qui

eft dit plus haut de lui & deMad. Wetenhall, doit, ce que je crois, fe rap

porter fon frreAntoine : car il eftvident, que ce qui regardeMad. deChef

terfield appartient Georges,quietoit l'aine des frres;&qui, comme l'auteur

qui^toit le cadet dit p. 75 ft tu, comme Milord Falmouth. De refte, il

n'eft pas vri-femblable, que l'auteur fe fut tant lou luimme dans cette page

. Selon l texte, voila deux frres, & cependant toutes les avantures font

mifes

N n
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n'auriez-vous point befoin d'argent ? Je fais que vous aimez le jeu.;

Peut-tre ne vous eft-il pas auffi favorable qu' moi. Nous fom-

mes loin de Londres. Voil deux cent guines. Prenez-les, ce

fera pour jouer chez Mademoifelle
Stewart."

Hamilton, qui ne

s'attendoit rien moins qu' cette conclufion, en fut un peu d

concert. Comment ! avec Mademoifelle Stewart ? Oui, chez

elle, Georges, mon ami, pourfuivit le Chevalier de Grammont.

Nous fommes un peu clairvoyans. Vous en tes amoureux, & fi

,,
je ne me trompe, elle ne s'en offenfe pas ; mais dites-moi com-

ment vous avez pu vous rfourdre vous ter la pauvre Peckham

de l'efprit,. pour vous coeffer d'une Princeffe qui ne la vaut peut-

tre pas, tout prendre, & qui ne pourrait tre qu'un trane-po-

tence pour vous, quelque bien qu'elle vous voult. Par ma foi,
votre frre, & vous, tes deux jolis garons dans vos choix. Quoi .

dans toute la Cour vous ne trouvez que les deux Matreffes du

Roi pour en faire les vtres ? Pour le frre an, encore paffe: il

n'avoit pris la Caftelmaine que quand fon Matre n'en voulut plus,

& que la Chefterfield ne vouloit plus de lui ; mais pour vous,- que

diable croyez-vous faire d'une crature dont le Roi dans ce mo-

ment eft plus fou que jamais? Eft-ce parce que cet ivrogne de

Richmond s'eft nouvellement remis fur les rangs, & qu'il fe porte

pour Amant dclar? Vous verrez comme il en fera bon mar-

hand. Je fais bien ce que le Roi m'en a dit.

Croyez-

mifes fur le compte du feul Georges. Il eft clair auffi que l'auteur peint un

nouveau charaere, quand il parle du Hamilton qui etoit l'amant de Mad.

Wetenhall, & dont il dit modeftement,
"
c'eft celuy qu'on a! vu fervir en

" Erance avec diftinflion." Or Georges n'avoit point fervi en France.
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\~, Croyez-moi, mon petit ami, point de raillerie avec le Matre;

r c'eft--dire, point de lorgnerie avec laMatreffe. J'ai voulu faire

l'agrable en France auprs d'une petite Coquette dont le Roi ne

fe foucbit pas, & vous favez comme il m'en a pris. Je conviens

qu'on vous donne beau jeu ; mais n vous y fiez pas. Elles

,, font toutes ravies qu'un homme dont elles ne veulent rien faire,
devienne leur efclave de parade, feulement pour groffir l'qui-

page. N vaut-il pas mieux paffer huit jours incognito dans le

Chteau de Pckham avec la femme du PhilofopheWetenhall, que

de faire dire la Gazette d'Hollande : On nous mande de Briftol,

qu'un tel ft Chaff de la Cour pour Mademoifelle Stewart, qu'il

va faire une campagne eh Guine fur la flotte que l'on prpare

pour cette expdition, fous les ordres du Prince
Robert."

Hamilton, que toutes les vritez de cette harangue frappoient

mefure qu'il y faifoit attention, parut comme revenu de quelque

fonge aprs y avoir rv quelques momens ; & s'adreffaht lui d'un

air reconriiffant : Vous tes, lui dit-il, l'homme du monde qui

avez 'efprit le plus agrable, avec la raifon la plus droite pour le

bien de vos Amis. Vous venez de rri'ouvrir les yeux. Je com-

men'ois rare laiffer fduire le plus ridiculement du monde,
en-

tran plutt par de frivoles apparences que par un vritable pen-

chant : je Vous ai obligation de m'avoir arrt fur l bord du pr-

crplc. Je vous en ai bien d'autres ; mais pour vous trrioignr

ma rconnoiffance de celle-ci, je veux fuivre vos Corifeils, & me

mettre en retraite
chez"

la coufineWetenhall pour m'tr de la tte

l rftde ces vfions-, mais bien loin d'y aller incognito, je veux

vous y mener au retour du voage. Mademoifelle Hamilton fera

N n 2
,

de



276 MEMOIRES de GRAMMONT.

de la partie ; car il eft bon de prendre fes prcautions avec un

homme qui a beaucoup de mrite, & qui dans ces rencontres n'a

pas trop de bonne foi ; du moins s'il en faut croire votre Philofo-

phe. Ne vous avifez pas d'en croire ce faquin l, dit le Chevalier

de Grammont ; mais, dites-moi, comment vous vous tes four

dans la tte d'en vouloir cette grand idole de Stewart ? Que dia-

ble fais-je? dit Hamilton. Vous connoiffez toutes ls enfances

dont elle s'occupe. L vieux Carlingford toit un foir chez elle,,

qui lui montrait fe mettre une bougie toute allume dans la

bouche, & le grand fcret toit de l'y tenir long- tems par le bout

allum fans qu'elle s'teignt. J'ai, Dieu merci, la bouche rai-

fonnablement grande ; & pour renchrir par deffus fon Matre,
j'y-

en tins deux tout la fois, & fis trois tours de chambre fans qu'-

elles s'teigniffent. Tout le monde m'adjugea le prix de cette il-

luftre preuve, & Killegrew foutint qu'il n'y avoit qu'une lanterne

qui pt me le difputer. Elle en penfa. mourir de tire.- Me voil.

donc dans la familiarit de fes amufcmens. On. ne peut, difconve-

,
nir que ce foit une figure toute charmante que cette crature l.

Dpuis que la Cour eft en campagne,, j'ai eu cent ocafions de la

y, voir que je n'avois point eu devant. Vous feavez.que.le defhabill

du Bain eft d'une grande commodit pour celles qui fans offenfer

les bienfances, ne font pas fches d'tablir leurs attraits. Ma-

demoifelle Stewart eft tellement perfuade des avantages qu'elle a

par deffus toutes les autres, qu'on ne peut fi peu louer quelque

femme de la Cour pour de beaux bras & une belle jambe, qu'elle
ne foit toute prte le difputer par dmonftration ; & je crois

qu'il ne feroit pas difficile de la mettre nue, fans qu'elle y ft
rflex-

ion,..
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^ ion, avec un peu d'adreffe. Il faudrait aprs tout tre bien infen-

fible pour que ces bienheureufes oeeafions ne fuffent d'aucune con-

fquence, & ne fiffent aucune impreffion ; outre que la bonne opi-

nion qu'on toujours de foi-mme fait qu'on s'imagine qu'une

femme eft prifeds qu'elle vous diftingue par une habitude de fa-

miliarit, qui bien fouvent ne veut rien dire. Voil le fait mon

gard ; ma prfomption, fa beaut, le pofte clatant qui la relve,
& mille gracieufetez m'avoient empch de faire des rflexions ;

mais il faut vous dire auffi,. pour exeufer mon impertinence, que

,,
la facilit de lui faire les plus tendres dclarations en la louant, &

les confidences qu'elle me faifoit fur certaines chofes qu'elle n'au-

roit pas trop d me confier, auraient t capables d'en blouir

un autre..

Je lui ai donn le plus joli cheval d'Angleterre. Vous favez la

grce infinie dont elle eft cheval. Le Roi, qui n'aime gures

les chaffes, que celles de l'oifeau, parce qu'elle eft commode pour

les Dames, y toit ces jours paffez entour de toutes les Beautez.

de fa Cour. Il partit aprs un faucon, & toute la brillante Efca-

dre aprs lui. Les jupes de Mademoifelle Stewart, qui courait

toute bride, effrayrent fon cheval, parce qu'il voulut bien atten*-

dre celui que je montais, qui toit fon compagnon. Je fus donc

le feul tmoin d'un drangement dans fes habits, qui prfenta mille

,.,
beautez nouvelles mes regards. J'eus le bonheur de faire ds

exclamations affez galantes & affez exagres fur ce charmant df-

" ordre, pour empcher qu'elle n'en fut interdite. Au contraire, ce

,,
fujet d'admiration a fouventtdepuis un fujet de converfation qui.

ne paroiffoit pas lui dplaire.

Le.
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Le vieux Carlingford, & ce fou
de*

Crofts, car il faut bien

vous fairevma confeffion gnrale, ces mchans plaifans donc lui

faifoient tout bout de champ des contez affez veillez, qui ne

laiffoient pas de paffer la faveur de quelques vieilles turlupinades,

ou de quelques fingeries dans le rcit qui la faifoient rire de tout fon

cur. -Pour moi, qui ne fais point de contes, & qui n'ai pas le

talent de les faire valoir, quand j'en feaurois, j'tois fort embaraff

quelquefois qu'elle s'avifoit de m'en demander. Je n'en fais point,

Mademoifelle, lui dis-je un jour qu'elle me tourmeritoit. Inven-

tez-en un, me dit-elle. C'eft ce que je fais encore moins faire, lui

dis-je ; mais je vous conterai, fi vous voulez, un fonge fort extra-

ordinaire, parce qu'il eft encore moins vrai-femblble que tous les

autres fonges n'ont coutume d'tre. Cela lui donna une curiofit

qu'il fallut fatisfaire dans le moment. Je me mis donc lui con-

ter que la plus belle crature du monde, que j'aimois pffionn-

,^ ment, m'tait venu voir la nuit. Je fis alors fon portrait lle-

mme, en peignant cette beaut merveilleufe ; mais je lui dis que

cette Divinit m'tant venu trouver avec les plus favorables intent-

ions du monde, ne s'toit point dmentie par des rigueurs inutiles.

Ce ne fut pas affez pour la curiofit de Mademoifelle Stewart, il

fallt, prefque lui faire le dtail des bontz que ce tendre phntme

avoit eues pour moi, fans qu'elle en part furprife OU dconcerte,

tant

* Guillaume'Baron de Crofts, grand /Ecuyer de M. le Duc d'York, Ca

pitaine du rgiment des Gardes de la ReineMre, gentilhomme de la cham

bre du Roi, & Ambafladeur en Pologne. On l'avoit envoy en.France pour

fliciter Louis XIV. fur la naiflance duDauphin. V. Biogr. Brit. p. 2738,

& la Continuation de Clarendon, p. 294.
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^ tant elle toit attentive. cette fition, tant elle me fit recom-

mencer de fois la defcription d'une Beaut que je peignois autant

qu'il m'tait poffible d'aprs fa figure, & d'aprs ce que jem'ima-

ginois des beautez qui ne m'taient pas connues.

Voil ce qui vritablement m'a penf tourner la tte. Elle voy-

oit bien qui c'toit d'elle que je parfois. Nous tions feuls, com-

me vous pouvez croire, en lui faifant un tel rcit, & mes yeux

faifoient tout de leur mieux pour lui perfuaderque c'toit elle que

je peignois. Je ne la vis point offenfe de cette connoiffance, ni

fa pudeur allarme de la fin d'une avanture faite plaifir, & qu'il

n'et tenu qu' moi de finir d'un manire encore moins difcrette.

Cette audience tranquille me fit donner tte baiffe dans tout ce que-

les conjonctures avoient de flatteur pour moi. Je ne fongeai ni

au Roi, ni fa paffion pour elle, ni aux prils d'un tel ngage-

ment : enfin, je ne fais quoi diable je fongeois ; mais je vois bien

que fi vous n'y aviez fong pour moi, j'tois capable de me perdre

au milieu de ces folles
vifions."

Quelque tems aprs la Cour revint Londres, & ce fut depuis ce-

retour qu'une maligne influence s'tant rpandue fur tout ce qui re-

gardoit la tendreffe,, tout alla de travers dans l'empire amoureux.

Le dpit, les foupons ou la jaloufie fe>mirent en campagne pour

dfunir les curs. Les faux rapports, enfuite la mdifance & les^

tracafferies achevrent de tout bouleverfer.

La Ducheffe de Clveland toit accouche pendant le voyage des

Bains. Jamais elle n'toit releve fi belle. Cela lui fit croire qu'elle

toit en tat de reprendre fes premiers droits fur le cur du Roi fi

elle pouvoit paratre avec ce nouvel clat devant fes yeux. Ses par-

tifans taient du mme avis. On prpara fon quipage pour cette

7 expdition;.
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expdition; mais la veille du jour qu'elle devoit partir, elle vit le

jeune
Churchill,* & fut atteinte d'un mal qui s'toitdj plus d'une

fois oppof aux projets qu'elle avoit formez, & dont elle ne s'tait

jamais dfendue que foiblement.

Un homme qui d'Enfeigne aux Gardes fe voit lever cette for

tune, a fans doute un grand fond de prudence quand il fe poffde

affez pour ne pas s'blouir de fon bonheur. Churchill fe para donc

partout de fa nouvelle faveur. La Clveland, qui ne lui recom-

mandoit ni la modration, ni la retenue fur aucun chapitre, ne fe

mit point en peine qu'il ft indifcret. Ainfi ce nouveau commerce

faifoit tout l'entretien de la Ville l'arrive de la Cour. Chacun en

raifonnoit fa fantaifie. Les uns difoient qu'elle lui avoit dj donn

la penfion de Germain, avec les appointemens de Jacob Hall ; d'au

tant que les diffrens mrites fe trouvoient runis dans le fien. D'au

tres foutenoient qu'il avoit Pair trop indolerit, & la taille trop effile

pour foutnir long-tems fa faveur. Mais tous convenoient qu'un

homme qui toit Favori de laMatreffe du Roi, & frre de celle du

Duc, fe produifoit par de beaux endroits, & ne pouvoit manquer d'y
faire fortune. En effet, le Duc d'York lui donna bien-tt aprs une

Charge dans fa Maifon. Cela tait dans l'ordre. Mais le Roi, qui

ne fe crut pas oblig de lui faire du bien, parce que Madame de

Clveland lui en vouloit beaucoup, lui fit dfendre de paratre la

Cour.

Le bon Prince commenoit tre de mauvaife humeur. Ce n'toit

pas fans raifon: il laiffoit tout le monde en repos dans leur com

merce, & cependant on avoit fouvent Pinfolence de troubler le fien,

Milord Dorfet, premier Gentilhomme de la Chambre, venoit de lui

dbaucher

* Depuis, Duc de Marlborough. V. la nouvelleAtalantis,
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dbaucher la Comdienne Nell Gwyn. La Clveland, dont il ne fe

foucioit plus, ne laiffoit pas de le defhonorer par des inconftances ri

tres, par des choix indignes, & le ruinoit par des Amans gage.

Mais le chagrin le plus fenfible de tous toit le nouveau refroidiffe-

ment, & les menaces de Mademoifelle Stewart. Il y avoit long-tems

qu'il lui propofoit tous les tabliffemens & tous les Titres qu'elle au

rait agrables, en attendant qu'il pt faire mieux. Elle s'toit con

tente de les refufer, fous prtexte du fcandale que donneroit unel

vation dont l'clat choqueroit le Public ; mais depuis qu'on fut de

retour, elle prit d'autres airs. Tantt elle vouloit fe retirer de la

Cour, pour calmer les inquitudes ternelles de la Reine ; tantt c'

toit pour fuir des tentations, par o elle vouloit faire entendre que

fon innocence n'avoit pas encore fuccomb. Enfin, c'toit continu

ellement ou des allarmes, ou quelque humeur chagrine qui dfoloient

la tendreffe du Roi.

Comme il n pouvoit s'imaginer qui diable elle en vouloit, il crut

qu'il falloit mettre la rforme dans fon mnage d'amour, pour voir

fi ce n'tait point la jaloufie qui l'inquitait. Ce fut pour cela
qu'

aprs avoir folemnellement dclar qu'il n'aurojt plus de commerce

avec Madame de Clveland depuis l'affaire de Churchill, il fe mit

faire une Saint Barthlemi de tous les autres menus amuferneris

qu'il avoit par-cy par-l dans la Ville. Les Nell Gwyns, les Miffes

Davis, 8c la troupe joyeufe des Chanteufes & des Danfeufe.s des me

nus plaifirs de Sa Majeft furent congdies. Tous ces facrifices fu

rent inutiles. La Stewart continuoit dfefprer le Roi, mais il eut

bien-tt dcouvert la vritable caufe de fes froideurs.

L'officieufe Clveland prit ce foin. Elle s'toit dchane fans re-

ferve depuis fa difgrace contre Mademoifelle Stewart, qu'elle en ac-

O 0 cufo#
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cufoit par fon impertinence, & contre l'imbcillit du Roi, qui pour

une idiote revtue la traitait avec tant d'indignit. Comme elle avoit

encore des cratures dans la confidence du Roi, ce fut par leur moyen

qu'elle fut informe de Ptat o les nouveaux traitemeris de Madem^

oifelle Stewart l'avoient rduit ; & ds qu'elle eut trouv ce qu'elle

cherchoit, elle fe rendit dans le cabinet du Roi par l'appartement

d'un de fes Valets de Chambre nomm Chiffinch. Cette route ne lui

toit pas inconnue.

Le Roi revenoit de chez la Stewart de fort mauvaife humetir. La

prfence de Madame de Clveland le furprit, & ne l diminua pas.

Elle s'en apperut, & l'abordant d'un tan ironique, 8c d'un fourir

d'indignation : J'efpre, dit-elle, qu'il m'eft permis de venir vous

rendre mes hommages, quoique la divine Stewart vous ait dfendu

de me voir chez moi. Je ne veux point vous en faire des re-

proches, qui feraient trop indignes de moi. Je viens encoremoins

excufer des foibleffes que rien ne peut juftifier, puifque votre con-

fiance pour moi ne me laiffe rien dire, & que je fuis la feule que

Vous ayez honore de votre tndreffj & qui s'en foit rendue indig-

ne par fa conduite. Je viens doric ici vous confoler dans Pabbate-

ment o vous ont mis les froideurs, ou la nouvelle chaftet de

.l'inhumaine

Stewart."

A ces mots un clat de rire, auffi peu na=

turel qu'il toit infultant, & dmefur, mit le comble fon impa

tience. Il s'toit bien attendu que quelque mauvaife raillerie fuivroit

ce prambule ; mais il ne crut pas qu'elle dt prendre de ces airs

bruyans, vu les termes o il en taient, & comme il fe prparait

lui rpondre. Non, dit-elle, ne me fchez point mauvais gr de

la libert que jeprens de me moquer un peu de la grffiret dont

, on vous en irnpoi. Je rie puis fouffrir, qu'une affection fi mar-

que
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~, que vous rende la fable de votre Cour, tandis qu'on fe ,moque

impunment de vous. Je fai que le prcieufe Stewart vous ren-

voie, fous prtexte de.quelque incommodit, peut-tre de quel-

que fcrupulede confoience. Et je viens vous avertir que leDuc

de JRichmond fera bientt avec elfe, s'il n'y eft dj. Ne m'en

croyez pas, puifque ce pourrait tre je rffentiment, ou l'envie qui

me le feraient dire. Suivez-moi jufqu' fon appartement, afin

que vous n'ajoutiez plus de confiance la calomnie, & que vous

,* .l'honoriez d'une prfrence ternelle, fi je Paccufe fapx ; ou que

vous ne.foyez plus la dupe d'une fauffe prude, qui vous fait faire

une perfonnage fi
ridicule."

En achevant ce difcours,, elle, le prit par la main, comme il toit

encore tout irrfolu, & l'entrana vers le logement de fa rivale. Chif-

finch toit dans fes intrts : ainfi la Stewart n'avoit garde d'tre

avertie de la vifite, & Babiani, dontMadame de Clveland avoit fait

la fortune, & qui la.fervoit merveille dans cette occafion, lui vint

dire que le.Duc de Richmond venoit d'entrer hezla Stewart. ;C'-

toit au milieu d'une,petite galerie, qui conduifoit par un dgagement

du cabinet du Roi ceux de fes Matreffes. La Clveland lui donna

le bon foir, comme il entrait chez fa rivale, & fe retira pour attendre

Piffue de cetie avanture. Babiani, qui fuivoitle Roi, fut charg de

lui en venir rendre compte.

Il toit prs de minuit. Le Roi trouva les ;Fe.mmes, de chambre

de faMatreffe qui fe prfentrent refpecfueu.fement fon paffage,.&

lui dirent, tout bas que Mademoifelle Stewart avoitt fort mal de

puis qu'il.Pavoit quitte ; mais que s'tant m;ife au lit,, elle repofoit,

Dieu merci. C'eft ce qu'il faut voir, dit-il en repouffant celle qui

s'toit plante fur fon paffage. Il trouva vritablement
,
la Stewart

O 0 jz couche*
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couche, mais elle ne dormoit pas. Le Duc de Richmond toit affis

au chevet de fon lit, qui vraifemblablement dormoit encore moins.

L'embarras des uns, & la colre de l'autre furent tels qu'on fe les

peut imaginer dans une pareille furprife. Le Roi qui toit le moins

violent de tous les hommes, tmoigna fon reffentiment au Duc de

Richmond dans de5 termes dont il ne ne s'toit jamais fervi. Il en

fut interdit, & quelque chofe de plus. Il voyoit fon Matre & fon

Roi juftement irrit. Les premiers tranfports que la colre infpire

dans ces oeeafions font dangereux. La fentre de Mademoifelle

Stewart toit commode pour une vengeance fubite. La Tamife cou-

loit au-deffous. Il y jetta les yeux ; & voant ceux du Roi plus ani

mez de courroux qu'il ne les en avoit cru capables, il fit une pro

fonde rvrence, & fe retira fans rpliquer une quantit de menaces

qui fe fuccdoient.

La Stewart, un peu revenue de fa premire furprife, monta fur fes

grands chevaux au lieu de fe juftifier, & dit les chofes du monde les

plus capables d'aigrir les reffentimens du Roi ; que s'il n'toit pas

permis de recevoir les vifites d'un homme de la qualit du Duc de

Richmond, avec des intentions qui lui faifoient honneur, c'toit tre

efclave dans un Pays libre ; qu'elle ne favoit aucun engagement qui

l'empcht de difpofer de fa main ; mais que fi cela n'toit pas per

mis dans fon Royaume, elle ne crooit pas qu'il y et de Puiffance

capable de l'empcher de paffer en France, & de fe jetter dans un

Couvent pour y chercher la tranquillit dont elle ne pouvoitjouir dans

fa Cour. Le Roi tantt outr de colre, tantt attendri par quelques

larmes, & tantt effray de fes menaces, toit tellement agit, qu'il

ne favoit que rpondre, ni aux dlicateffes d'une crature qui vou

loit faire la Lucrce fa barbe, ni Paffurance dont elle avoit l'ef

fronterie
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frontrie de s'emporter des reproches. Cependant l'amour prt de

triompher de tous fes reffentimens, Palloit mettre ls genoux pour

lui demander.pardon.de l'injure qu'elle lui faifoit, lorlqu'elle le pria

de fe retirer, & de la laiffer en repos, du moins pour le refte de cette

nuit, fans fcandalifer ceux qui Pavoient accompagn, ou conduit chez

elle, par une longue vifite. Cette impertinente prire acheva de l'ou

trer. Il fortit en la menaant de ne la plus voir, & fut paffer. la nuit

la moins tranquille qu'il et p'affe depuis fon rtabliffement.
"

Le lendemain le Duc de Richmond eut ordre de.fortir de la Cour,
& d ne fe plus prfenter devant le Roi : mais il. n'avoit pas attendu

cet ordre, & l'on fut qu'il toit parti ds le matin pour fa maifon de

campagne. . H

Mademoifelle Stewart voulant prvenir les mauvais tours qu'on

pourrait donner Pavanture de la nuit prcdente, fut fe jettr aux

pieds de la Reine. Ce fut l que faifant le perfonn.age nouveau d'une

Madelaine innocente, elle lui, demanda pardon de tous les chagrins

qu'elle avoit pu lui caufer; lui dit qu'un repentir continuel, Pavoit

oblige de chercher tous les moyens de.fe retirer de la Qour ; que cela

Pavoit engage d'couter le Duc de Richmond, qui la recherchoir. de

puis fong-tems : mais que puifque cette recherche toit caufe de fa

difgrace, & d'un clat qui peut-tre tournerait au dfavantage dp fa

rputation, elle conjurait faMajeft de Ja prendre fous fa p.rotcclion,

& d'obtenir du Roi qu'elle fe mt dans un Couvent pour finir tous

les troubles que fa prfence caufoit innocemment la Cour. Tout

cela fut accompagn d'une honnte quantit de larmes^

C'eft un fpecta-cle bien agrable qu'une rivale qui, s'humiliant . vos

pieds, demande pardon & fe juftifie en mme tems. Le cur d la

Reine fe tourna tout d'un coup. pleurs accompagnrent les Rtn-

ns.



2B6 MEMOIRES j>e GRAMMONT.

ns. Elle l'embraffa tendrement aprs l'avoir :releve, lui promit

touteforte defaveur.& de .protection,.ou .pour fon .mariage, ou pour

tout autre partiqu'elle voudroitiprendre, &'la renvoa,;rfolu d'a

bord d'y travailler tout de fon mieux ; mais comme elle avoit

^beaucoup d'efprit, les rflexions qu'elle fit aprs ce .premiermouve

ment lui firent changer d'avis.

Elle favoit que les'penchans du:Roi n'taient pas capables d'une

conftance opinitre. "Elle jugea que l'abfence le confoleroit, ou qu'un

nouvel engagement effacerait la fin le fouvenir de .Mademoifelle

Stewart : & que puifqu'elle ne pouvoit-viter de fe voir une rivale,

il valoit encore mieux que ce ft elle dont la fageffe '&. la vertu ve-

noient d'clater par des preuves fi manifeftes. D'ailleurs, elle fe

flatta que le Roi lui fauroit ternellement grde .s'tre oppof la

retraite & au mariage d'une fille qu'il aimoit. alors la fureur. Ce

beau raifonnement la dtermina. Toute fon induftrie fut employe

perfuader Mademoifelle Stewart ; & ce qu'il y a de rare dans cette

avanture, aprs avoir obtenu qu'elle ,ne fongeroit plus au Duc.de

Richmond, ni au Couvent, ce fut elle qui prit foin de raccommoder

ces ceux Amans.

C'et t dommage qu'elle n'et pas ruffi dans cette ngociation.

Auffi n'en fut elle pas -la peine : car jamais les empreffejnens du

Roi ne furent fi >vifs que depuis cette paix, & jamais ils ne furent

mieux reus de la belle Stewart.

Mais faMajeft ne gota pas long-tems la douceur d'un raccom

modement qui le rendoit de la plus belle humeur du monde, comme

on va voir. L'Europe entire jouiffoit d'une paix profonde depuis le

Trait des Pyrnes. L'Efpagne fe flattait de refpirer par la nou

velle alliance qu'elle venoit de contracter -avec le plus redoutable de

fes
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fes voifins ; mais elle n'efproit pas pouvoir fotenir les dbris d'une

Monarchie fur fa dcadence, quand elle confidroit l'ge, ou les in

firmits du Prince, ou la foibleffe de fon Succeffeur. La Frarice au

contraire gouverne par unRoi infatigable* dans Papplication, jeune,

vigilant, avide de gloire, n'avoit qu' vouloir s'agrandir.

Ce fut en ce tems-l que ce Prince, qui ne vouloit point troubler

la tranquillit de l'Europe, fe laiffa perfuadr d'allarmer les ctes de

l'Afrique par une tentative de peu d'utilit, quand mme elle aurait

ruffi ; mais la fortune du Roi, toujours ridelle fa gloire, voulut de-.

puis faire voir par le peu de fuccs de l'enterprife deGigery, qu'il n'y
avoit que les projets formez par lui-mme qui fuffent dignes de fon

attention.

Peu de tems- aprs le Roi d'Angleterre voulant auffi vifiter les

bords Africains, arma cette efcadre pour l'expdition de Guine,
dont le Prince Robert devoit avoir le commandement. Ceux qui en

favoient quelque chofe par leur exprience, contaient des merveilles

des prils de cette expdition ; qu'il faudrait combattre, non. feule*

ment les Habitans de la Guine, Peuple endiabl dont les flches

toient empoifonnes, qui ne faifoient jamais de quartier que pour

manger les prifonniers, mais qu'il faudrait effuyer des chaleurs infup-

portables, ou des pluyes, dont chaque gote fe changeoit en ferpent ;

que fi l'on pntrait plus avant dans le Pas, on toit affailli par des

monftres mille fois plus inconcevables & plus affreux que toutes les

btes de l'Apocalypfe.

Mais ce fut en vain que ces bruits fe rpandirent : loin d'infpirer

d la terreur ceux qui dvoient tre du voage, ce; fut un aiguillon

pour la gloire de ceux qui n'y avoient que faire. Germain fe prr

fenta tout des premiers ; fans fonger que le prtexte de fa convale-

5
fcence
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fcence avoit diffr la conclufion de fon mariage avec Mademoifelle

Jennings, il demanda la permiffion du Duc & l'agrment durRoi

pour y fervir de volontaire.

. Il y avoit quelque tems que la belle Jennings commenoit revenir

de l'enttement qui Pavoit fduite en fa faveur. Ce n'toit plus gures

que les avantages de Ptabliffement qui lui donnoient du got pour

ce mariage. La molleffe des empreffemens d'un Amant, qui fem-

bloit ne rendre des foins que par habitude, la rebutait, & le parti

qu'il venoit de prendre fans fon aveu, lui parut fi ridicule pour lui,
& fi choquant pour elle, qu'elle rfolut ds ce moment de n'y plus

fonger. Elle ouvrit petit petit les yeux furie faux brillant qui

Pavoit blouie, & le fameux Germain fut reu comme il le mritait

lorfqu'il vint lui donner part du projet hroque dont nous venons de

parler. Il parut tant d'indiffrence & tant de libert d'efprit dans les

railleries, dont elle lui fit compliment fur ce voyage, qu'il en fut tout

dconcert ; d'autant qu'il avoit prpar toutes les confolations qu'il

avoit cru capables de la fotenir en lui annonant la funefte nouvelle

de fon dpart. Elle lui, dit, qu'il n'y avoit rien de plus glorieux

lui, dont le mrite avoit triomph de tant de libertez en Europe,
que d'aller tendre fes conqutes dans une autre partie du monde

qu'elle lui confeilloit de ramener toutes les captives qu'il feroit en

Afrique, poHr remplacer les Beautez que fon abfence alloit mettre

au
tombeau."

Germain trouva fort mauvais qu'elle et la force de railler dans

l'tat ou il Ja croyoit rduite, mais il s'apperut que c'toit tout de

bon. Elle lui dit qu'elle prenoit cet adieu pour le dernier,& le pria

de ne lui en plus faire avant fon dpart.

Ju.ques-
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Jufques-ltqut allojt bien pour e.lle. , Germain non-feulement tait

.con.fondu d'avoir eu fon cong fi cavalirement, mais il fentit rdou-

.bfer. tout ,1e.got qu'il avoit eu pour elle par ces marques de fon in

diffrence. ..Elleavoit donc le plaifir de le mprifer, & de le voir

plus fen.fijble que jamais. Ce ne fut pas affez. Elle voulut mal

propos outrer la vengeance.

On venoit de mettre au jour les Eptres d'Ovide, traduites par les

beaux Efprfts de-la Cour. Elle fe mit faire une Lettre d'une Ber

gre audfefpoir, qui s'addreffoit au perfide Germain. Elle prit pour

:modle PEptre d'Ariane Thfe. Le commencement de cette

Lettre toit mot pour mot les plaintes & les rproches de cette-

Arriante outrage au cruel qui l'abandonnoit. Tout cela toit ac

commod tellement quellement aux tems & aux conjonctures pr

fentes. Elle avoit eu deffein d'achever cet ouvrage par une dfcrip-

tion des travaux, des prils & des monftres qui l'attertdoient en Gui--

ne, pour lefquels il quittait une tendre Amante abme dans la dou^

leur ; mais n'en ayant pas eu le tems, ni celui de faire tranfcrire tout

cela pour l'envoyer fous le nom d'une autre, elle mit tourdiment

dans fa poche ce fragment crit de fa main, & plus tourdiment en

core le laiffa tomber au beau milieu de. la Cour. .
Ceux qui le ra-

maffrent connurent fon criture, & en tirrent plufieurs copies qui

eurent cours par la Ville. Cependant fa conduite avoit fi bien tabli

l'ide de fa fageffe, qu'on ne fit aucune difficult de croire que la

chofe s'tait paff comme on vient de dire. Quelque tems aprs,

l'expdition de Guine fut remife pour les raifons que tout le monde

fait, & le procd de Mademoifelle Jennings la juftifia fur cetteLet

tre ^ car quelques efforts que fiffent le mrite & les nouveaux foins

deGermain pour la ramener, jamais elle n'en voulut entendre parler.

P p
Mais
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Mais il ne ft pas le feul qui fe reffentit de cette bizarrerie, qui

prenoit plaifir . dfnir les curs pour les engager bien-tt aprs .

des objets tout diffrens. On et dit que Te Dieu d'Amour, par un

nouveaucaprice, livrant tout ce qui reconnoiffoit fon empire aux
loix.

de l'Himen, avoit en mme-tems mis fon bandeau fur ls yeux de ce;

Dieu, pour marier tout de travers la plupart des Amans dont on a.

fait mention.

La belle Stewart epoufa le Duc de Richmond ; l'invincible Ger

main,
une* Pecque Provinciale ; Milord Rochefter, une trifte fH

ritire; la jeune Temple, le frieux Lyttelton; Talbot, fans favoir.

pourquoi, prit pour femme la languiffante Boynton ; J Georges Ha

milton, fous de meilleurs aufpices, pouf la belle Jennings ; & le

Chevalier de Grammont, pour le prix d'une confiance qu'il n'voft

jamais connue devant, & qu'il n'a jamais pratique depuis, trouva

l'Himen 8c l'Amour d'accord en.f faveur, & fevit enfin poffeffeur.

de Mademoifelle d'Hamilton.

* Mlle. Gibbs, fille d'un Gentilhomme de la province de Cambridge-.

+ Elizabeth fille de Jean Mallet d'Enmere dans la province de Somerfet.-

Apres les morts de Mlle. Boynton, & de Georges Hamilton, : Talbot.

epaufala belle Jennings^&.deyint aprs Duc de.Tirconnel.

s- i m.
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